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PAR LES AUTRICHIENS, 


Aux armes, Frédéric! la Bavière t’appelle. 

Ode sur l'occupation de la Bavière, 
insérée ^ U fin de ce volume. 


DE LIMPRIMERIE IMPERIALE. 

Brumaire an XIV. 


EN 1778 ET 1779, 


CONTENA' T les détails de la guerre et des 
négociations que ce différent occasionna , et 
qui furent terminées, en 1779, parla paix 
de Teschen. 


Par N. François (de NeufchÂteau ). 


Se trouve, à Paris, 


Chez Bossange , Masson et Besson , 
Tournon , n.“ 4» 
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ÉPÎTRE DÉDICATOIRE 
AUX MÂNES 

DU COMTE 

DE VERGENNES. 


Ombre illustre et trop méconnue , 


Dans la décadence Imminente de l’ancienne 
monarchie , vous fûtes , sans nul doute , la 
dernière colonne de la politique française ; 


IV 


mais , malgré les services que vous avez 
rendus , il ne faut pas être surpris qu’on ait pu 
tarder si long- temps à vous rendre justice. 

Les mesures de prévoyance qu’adoptent 
les Gouvernemens , résultats de combinai- 
sons méditées en secret, sont rarement appré- 
ciées. La pro\idence humaine ne rencontre 
pas moins d’ingrats que la providence divine , 
quoiqu’elle ne puisse , comme elle , se passer 
de reconnaissance. L’homme d’état ne .peut 
compter sur la gloire contemporaine. Souvent 
il est calomnié 'sans pouvoir se défendre, et 
jugé sans être entendu. Qjuand il n’est plus, 
la main du temps soulève lentement le voile 
qui dut envelopper ses opérations ; et c’est 
de la postérité qu’il reçoit , après coup , la 
récpmpense impartiale du bien qu’il procura , 
et de celui qu’il voulut faire. 

Ombre illustre , j’ai désiré d’accélérer pour 
vous ce jour si lent de la justice. Puisse ma 
faible voix pénétrer dans cet élysée où vous 
reposez maintenant entre le président Jeannin, 
votre compatriote; l’illustre Chavigny , votre 
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onde; les d’ Avaux, les d’Estrades, les Ar- 
naud de Pomponne , et d’autres négociateurs 
ou ministres d’état, vos prédécesseurs et vos 
guides! Au milieu de ces morts célèbres, 
tous si attachés à la France , et tous si bien 
instruits des vrais intérêts de l’Europe, j’ai cru 
vous voir frémir d’indignation et. d’horreur , 
lorsque vou^(j|aurez appris l’invasion nouvelle 
de i’électorat de Bavière. 

Le même événement eut lieu sous votre 
ministère, et vous donna beaucoup de peine 
pour prévenir l’embrasement dont l’Europe 
fut menacée par la maison d’Autriche. 

f ' 

L’Autriche n’avait pas alors , pour s’appro- 
prier la Bavière , le prétexte de balancer les 
accroissemens de la France. Du moins, ce 
n’était pas la France qui venait de s’incor- 
porer les royaumes de Gallicie et de Ludo- 
mirie. Dès ce temps-là , comme aujourd’hui , 
la cour de Vienne regardait sa convenance 
comme un droit , et son intérêt comme un 
titre. L.oin de s’imaginer que le cabinet de 
Versailles pût mettre aucun obstacle à ce 
qu’elle prît la Bavière , elle osait exiger son 
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approbation et revendiquer son appui , en 
vertu du fatal traité de 1756, sous la loi 
duquel vous viviez. Et où ce premier pas 
ne devait-il pas Ia< conduire î On a le tableau 
de ses vues , tracé , à cette époque , de la 
main d’un grand maître.- « Vienne , dit Fré- 
» déric. Vienne était alors, dans l’Europe, le 
» foyer des projets et des ues. Cette 
V cour si altière , afin de parvenir à dominer 
» sur toutes les autres , portait ses vues de 
» tous côtés, pour étendre ses limites et pour 
» engloutir dans sa monarchie les états qui se 
» trouvaient situés à sa bienséance. Du côté de 
» l’orient , elle laéditait de joindre la Servie 
» et la Bosnie à ses vastes possessions. Au 
» midi , tentée de se saisir d’une partie des 
» possessions de la république de Venise , 
53 elle n’attendait que l’occasion de joindre 
3» Trieste et le Milanais au Tirol , par un 
>3 démembrement qui était à sa bienséance. 
» Ce n’en était pas assez ; elle se promettait 
M.bien, après la mort du duc de Modène, 
33 dont un archiduc avait épousé l’héritière , de 
39 revendiquer le Ferrarais , possédé par les 
3» papes , et de dépouiller le roi de Sardaigne 
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» du Tortonais et de l’AIexantUin , comme 
» ayant toujours appartenu aux ducs de Milan. 
» Vers l’occident , la Bavière lui présentait 
» un morceau bien tentant. Voisine de l’Au- 
» triche, elle lui ouvrait un passage vers le 
» Tirol. En la possédant , la maison d’Au- 
M triche voyait le Danube couler presque 
» toujours sous sa domination. On suppo- 
» sait, outre cela , qu’il était contre l’intérét de 
» l’empereur de laisser réunir la Bavière et 
» le Palatinat sous un même souverain ; et 
» comme cet héritage eût rendu l’électeur 
55 Palatin trop puissant, il valait mieux que 
55 l’empereur le prît pour lui-mcme. De là, 
55 en remontant le Danube , on rencontre le 
55 duché de Wirtemberg , auquel la cour de 
55 Vienne pensait avoir des prétentions bien 
55 légitimes. Toutes ces acquisitions auraient 
55 formé comme une galerie qui , de Vienne , 
55 en se liant les unes aux autres , la conduisait 
55 jusqu’au bord du Rhin , où l’Alsace , qui avait 
55 fait anciennement partie de l’Empire, pouvait 
55 être répétée , ce qui menait enfin à la Lor- 
55 raine , qui naguère avait été le domaine des 
ancêtres de Joseph. En nous tournant vers le 
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» septentrion , nous trouvons cette Siiésie 
» dont l’Autriche ne pouvaitoublier la perte, et 
» qu’elie se proposait bien de recouvrer aussi- 
» tôt qu’elle en trouverait l’occasion. L’empe- 
» reür ne savait pas cacher ni voiler ses vastes 
» desseins. S’il en avait eu les moyens , il 
» aurait voulu réunir incessamment toutes les 
33 provinces de l’Empire à ses domaines , pour 
33 se rendre souverain de ce vaste corps, et 
33 élever, par ce moyen, sa puissance au-dessus 
3) de toutes celles de l’Europe. Ce projet 
33 l’occupait sans cesse, et il pensait que la 
33 maison d’Autriche ne devait jamais le perdre 
de vue. C’était de ces principes ambitieux 
» que partait l’ardeur avec laquelle il convoi- 
33 tait la Bavière ( i )• » 


Ainsi, la Bavière elle-même n’était que le 
premier degré des envahissemens médités par 
la cour de Viennç ^ fi t fon ne prévoyait que 
trop jusqu’où s’étendrait cè torrent, qu’on eût 


(i) Armoires de Frédéric II , chapitre IV, de 
«""qui s'est passé de plus important depuis 1774 
jusqu’à 1778. r 
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laissé se déborder. Ce ne fut qu’à Teschen 
qu’on lui opposa une digue. 

Je ne sais pas si je me trompe ; mais J’ai 
cru consoler vos mânes et honorer votre mé- 
moire, en publiant l’histoire jusqu’à présent 
presque ignorée , de vos négociations pour 
la paix de Teschen. Ce fut là sur-tout, Ombre 
^ illustre , que vous développâtes le premier 
caractère que l’on doit desirer dans le minis- 
tère important des relations du dehors. C’est là 
que vous montrâtes une indépendance absolue 
de toutes les affections qui n’auraient pas eu 
pour objet l’amour de la patrie et la gloire 
du souverain. 

Ce n’était pas assez pour vous d’avoir le 
sentiment de cette indépendance ; car , pour 
la soutenir , le courage n’eût pas suffi. Vous 
étiez entouré d’obstacles ; et ces obstacles 
étaient tels qu’on ne pouvait les renverser ,' 
que vous deviez sur-tout éviter de les signaler , 
et qu’il ne vous restait qu’à chercher le moyen 
de les aplanir sans secousses. Vous aviez 
trop prévu cette difficulté , lorsqu’on vous fit 
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venir du fond de la Suède , en pour 

vous mettre à la tête des relations de la 
France avec les autres cabinets ; vous aviez 
dit , en arrivant , ces mots si piquans et si 
vrais : Je connais bien toutes les cours , excepté 
celle de Versailles [i). En effet, c’était avec 
elle que vous deviez négocier, avant d’appri- 
voiser les autres ; et les Autrichiens de Vienne 
n’étaient pas les plus redoutables. Dans cette 
situation si singulière et si pénible , dont on 
peut se faire aujourd’hui une idée plus exacte, 
vous aviez pour contradicteurs, et quelquefois 
pour ennemis , ceux dont la volonté devait 
régler votre conduite, prescrire vos opinions, 
dicter jusqu’à votre langage. Quand, placé sur 
un tel écueil, il fallait tenir le timon des affaires 
extérieures , ce fut de votre part un grand 
acte d’habileté d’avoir presque toujours réussi 
à faire fléchir cette volonté étrangère sous vos 
propres principes ; et , quoique dominé par 
une autre influence , d’avoir pu vous montrer 


(i) Ce fut ce que Vergennes, arrivant à Marly, 
dit à M. de Genouilly, alors écuyer de la reine, 
homme éclairé et respectable. ^ 
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Impunément Français. Mais c’était votre plus 
beau titre : vous en connaissiez tout le prix. 
Quoi qu’il eût pu vous en coûter, vous n’au- 
riez jamais consenti à vous en dépouiller. 
Vous n’auriez jamais consenti à ce que votre 
roi , établi depuis .près de deux siècles le 
premier gardien des constitutions ' et des 
libertés germaniques , devînt le protecteur 
des usurpations qui détruisaient tous les 
traités et opprimaient la Germanie. Loin de 
favoriser les vues d’agrandissement de la 
maison d’Autriche , on ne saurait douter 
qu’il n’entrât dans les vôtres de restreindre 
cette puissance dans de plus étroites limites, 
parce que la réduction de ce colosse énorme 
à des proportions plus justes , est peut-être 
le seul moyen d’assurer le repos du conti- 
nent de notre Europe. De Constantinople 
à Stockholm , vous aviez été à portée d’étu- 
dier ce grand problème , et de sonder toutes 
les bases de la tranquillité du monde. Vous 
saviez que la paix n’est jamais troublée en 
Europe que par les artifices et les guinées 
de l’Angleterre , et que ce cabinet cons- 
pirerait, en vain contre le continent , si le 


xij 

continent même ne lui offrait pas dans l’Au- 
triche un levier trop facile , et un trop fort 
auxiliaire. 

Vous avèz fait , à ce sujet , tout ce que 
purent vous permettre^ les circonstances 
épineuses dans lesquelles vous vous trou- 
viez , et le caractère à - la - fois impuissant 
et contradictoire de ceux de qui vous dé- 
pendiez. A cet égard , Ombre immortelle , 
l’époque où vous vécûtes , offrait un con- 
traste bizarre et qui vous affgcta souvent. 
D’un côté , l’Autriche vo)ait un jeune 
prince ambitieux , brusquant les préjugés , 
comptant pour rien les habitudes , et fiisant 
l’impossible pour que la raison descendît 
du trône jusqu’aux peuples sur lesquels il 
régnait. Les contradictions redoublaient en 
vain son ardeur ; et vous sûtes prévoir le 
peu de fruit des violences et des efforts 
qu’il pi'odiguait pour refondre les hommes 
et pour changer les choses. D’un autre côté , 
au contraire , c’était du sein d’un peuple 
aussi éclairé qu’inflammable , que la raison 
voulait monter jusqu’au trône de France', 
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pour en renouveler l’cdat, et rajeunir , en 
quelque sorte , la puissance nationale. La 
raison s’irritait de se voir repoussée. Un choc 
épouvantable se préparait dès-lors entre une 
opinion trop forte et une autorité trop faible. 
On pouvait les concilier , et vous en saviez 
les moyens. Si vous eussiez vécu , vous pouviez 
conjurer l’orage ; mais il était écrit que vous 
deviez périr avant la monarchie. Avec vous 
s’éteignit pour la cour de Versailles le flam- 
beau de la politique , et l’esprit de gouver- 
nement sembla être enfermé dans le meme 
tombeau que vous. 

Il n’était réservé qu’au génie extraordinaire, 
né pour tout réparer et pour tout perfec- 
tionner ; il n’était réservé qu’au héros envoyé 
du Ciel exprès pour replacer les hommes et 
les choses dans l’ordre le plus favorable et 
aux grands intérêts de la famille européenne 
et à la gloire de la France ; il n’était réservé qu’à 
lui de faire mieux, de marcher droit au but que 
vous ne pouviez qu’entrevoir , et de donner 
enfin aux principes profonds de votre politique 
leur entier développement , en leur prêtant 
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le double appui du génie et de la victoire. 

Ombre chère et célèbre ! si l’on me de- 
mande à quel titre j’ose m’adresser à vos 
mânes ; je répons qu’à la vérité, par la carrière 
primitive que j’avais embrassée , j’étais étranger 
aux travaux qui ont illustré votre vie , et 
j’aurais pu ne vous connaître que par des 
témoignages d’une bienveillance honorable 
que j’ai reçus de votre estime, sans les avoir 
sollicités. Mais le cercle de mes études 
s’étendait au-delà de la position où m’avait 
placé la fortune. Des événemens imprévus 
m’ayant fait un devoir de mieux connaître 
vos principes , j’ai été à portée de recueillir 
les souvenirs d’un homme(i) que vous hono- 
râtes de votre confiance intime , qui vécut 
long-temps près de vous, qui vécût trop peu 
près de moi , mais avec qui m’unit une tendre 
amitié , commencée depuis notre enfance. 


(i) M. Geoffroy, attaché pendant plusieurs années 
au comte de Vergennes , dans le secrétariat de.s 
affaires étrangères, aujourd’hui secrétaire général de 
la caisse d’amortissement. 
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Quand vous l’admîtes près de vous , vous 
lui aviez prescrit un silence profond, et cette 
loi lui fut sacrée , tant qu’il dut l’observer ( i ). 
Mais , entre vous et nous , quinze ans de 
révolution ont mis une distance qui équivaut 
à plusieurs siècles. Pour vous, Ombre illustre, 
déjà commence la postérité ; et votre élève , 
et mon ami , a pu, sans indiscrétion, m’initier 
dans quelques-unes des notions mystérieuses 
de votre cabinet , puisque ces secrets sont 
enti'ésdans le domaine de l’histoire. Il a pu me 
communiquer quelques particularités 3e votre 
vie privée , puisqu’il n’en est aucune qui ne 
vous soit très - honorable. Dans Vergennes , 
homme privé , je n’ai vu que les habitudes 
et n’ai reconnu que les goûts qui s’allient avec 
les vertus. Dans Vergennes , homme public , 
je n’ai trouvé qu’un seul désir et une seule 
passion , le désir du bonheur et de la gloire 
de la France. 

(i) Lorsque M. Geoffroy entra , pour la première 
fois, dans le cabinet du comte de Vergennes, ce 
ministre lui dit : Songe^ que c’est ici le palais du 
Silence, et que vous ne deve:^ savoir aucune nouvelle , 
pas même celles de la gcc^tte de France, 


\ 


I 

• Ombre illustre! d’après ce que je viens 
de dire , il était naturel que je vous dédiasse 
l’histoire que je mets au jour ; car elle est 
votre propre ouvrage. Je me suis plu sur- 
tout à rendre vos pensées; et j’ai saisi avec 
plaisir cette occasion d’acquitter , envers un 
vrai Français et un ministre citoyen , le tribut 
de l’estime et la dette sacrée de la recon- 
naissance. 


François (de Neufchate au ). 


HISTOIRE 
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HISTOIRE 

DE 

. L’OCCUPATION 

DE LA BAVIÈRE, 

en 1778-177^. 

Dans un moment où la Bavière, envahie de 
nouveau par les troupes autrichiennes , fixe les 
regards de l’Europe , il peut n’être pas inutile de 
se reporter à l’époque de la dernière invasion de 
cet électorat, en 1778 et 1779. Cette usurpa- 
tion de l’empereur Joseph II est un des morceaux 
de l’histoire du dix - huitième siècle qui peut 
piquer le plus la curiosité dans la circonstance où 
nous sommes. Ce sujet a été traité par trois 
gjrands écrivains, Linguet , Miral)eau, Frédéric; 
mais le premier allait trop vite : dédamateur 
et journaliste, il suivait les événemens avec trop 
de rapidité pour en bien contiaître les cause). 
Alirabeau avait, recueilli quelques notions plus 
précises dans les écrits des Ajletnaitds ; mais H 
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Sajctdecette 
histoire , déjà 
traité. 



Courte idée 
de réicctoret 
Àt Btviérc. 


2 Histoire de l’occupation ' 
fallait les comparer el les rédiger avec soin, et 
il semble avoir dédaigné d’y employer tout son 
talent. Frédéric II, auteur et acteur à-la-fois dans 
cette scène mémorable , est un historien plus 
grave ; mais c’est précisément parce qu’il y jouait 
un rôle, que, malgré ses yeux d’aigle, si étendus 
et si perçans , on peut craindre } 4 ltirtant qu’il 
n’ait vu que d’un seul côté la succession de 
Bavière; car il n’a guère envisagé non plus que 
de profil Leau.coup d’autres sujets traités dans 
les Mémoires de son temps. On peut donc, 
sans présomption , revenir sur cette matière 
après ces écrivains illustres, quand on peut se 
flatter d’y jeter plus de jour , et d’offrir aux 
lecteurs curieux de s’instruire, des détails plus 
approfondis , extraits des notes recueillies par 
des témoins impartiaux. C’est le but que l’on 
s’est proposé dans cette histoire de l’occupation 
de la Bavière par les Autrichiens, en 1778 et 
1779. 

La Bavière tire son nom de ce qu’elle a été, 
dans cette antique Germanie si long - temps 
inculte et sauvage , le premier pays cultivé , et 
conséquemment le premier qui ait été civilisé; 
Elle a payé bien cher un si précieux avantage. 
La nature lui a donné des montagnes ^ des 
mines , des lacs , des bois , des fleuves et de>s 
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1 0E LA Bavière. ' 3 

plaines fertiles ; elle est arrosée du Danube, de 
rinn , de l’Iser et du Leck. Mais ces' richesses , 
convoitées par des voisins avides , ont fait de ia 
Bavière un théâtre sanglant de révolutions j 
d’incendies et de sièges , et de malheurs sans 
nombre. La Bavière eut jadis le titre de royaume; 
depuis long-temps elle est bornée à celui de 
duché. Munich, sa capitale, a quarante mille 
âmes. Munich etBurghausen étaient les’ villes de 
régence de la haute Bavière; Landshut et Strau»^ 
bing, de la basse; Amberg était la capitale du 
haut Palatinat , ou Palatinat de Bavière. Ce pays 
est environné et pour ainsi dire pressé, par le 
Tyrol au sud; par l’Autriche au levant; par 
la Bohême au nord-est : il confine d’ailleurs k la 
Franconie et à la Souabe. 

Tassilon fut duc de Bavière ; Charlemagne le 
déposa et le fit mettre dans mi cloître. Depuis , 
la maison d’Este réunit quelque temps la Saxe 
et la Bavière. Othon de "Wittelsbach fonda la 
maison de Bavière, en 1 1 80. Toute cette lignée a 
été superstitieuse , et a pourtant produit quelques 
hommes illustres. ’■ . '1' 

- En 1452 , Frédéric II , Palatin du Rhin , fut 
vainqueur de dix-huit princes qui s’étaient ligués 
contre lui , et qui avaient ravagé ces belles con- 
trées : trois princes et beaucoup de nobles étaient 
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4 Histoire de l’occupation 
tombés entre ses mains. Frédéric traita ses captifs 
dans son château de Heydelberg. Le repas fut servi 
avec magniâcence ; le pain seui y manquait. Les 
convives en demandèrent. Le prince répondit s 
«t H convient de faire sentir ce que c’est que man- 
91 quer de pain à ceux qui ravagent les champs , 

PS détruisent les moissons , brûlent les greniers et 
» les granges , abattent les moulins , et réduisent 
PS au désespoir le oiltivateur innocent. » Belle et x 
grande leçon ^ que les voisins de la Bavière et 
du Palatinat. n’ont jamais reterme ! 

. Le pays contenait, dit-on , jusqu’à trois millions 
<f hommes. La guerre de trente ans en fit la triste 
proid de la maison d’Autriche. Cependant kt 
dignité électorale fut accordée au duc Maximi* 
lien I.*’, de la maison de Whtelsbach, en 1613, 
&>n petit-fils, Maximiiien II, fut mis au ban 
fie l’empire après hi bataille d’Hochstett. Charles- 
Albert, fils de celui - ci ,. fut élu empereur en 
■1742. Il fut très-malheureuK , quoique digne d’un 
meilleur sort ; et les Autrichiens, maîtres de son 
pays , ne le rendirent qu’à la paix de l'y , mais 
après l’avoir dévasté d’une manière horrible. 
Maximilien-Joseph , son fils, électeur de Ba- 
vière, est celui dont la mort, arrivée en 1777 , 
a occasionné , pour sa succession , le fameux 
xlifiérent dont on va rendre compte. 
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DE LA BA VI ÈRE. ; . 5 

La Bavière comptait alors environ iniHe lieues 
carrées , et un million d’habitans. Le luke de la 
cour était peu proportionné avec son territoire. 
Les valets, selon Mirabeau, étaient,, aux yeux 
de l’électeur , les premiers hommes de l’état. Il y 
avaît^ donc à Munich environ deux cents chanv- 
bellans, cent conseillers intimes, vingt chape- 
lains de cour, deux cents laquais, enfin, beau> 
coup d’éclat , de barbarie, et sur -tout d’igno- 
rance. Avec le quart de la puissance du royaume 
de Prusse , l’électeur de Bavière n’entretenait pas 
sept mille hommes; mais son état-major avait 
des officiers pour une grande armée,' 

La mort de Maximilien-Joseph réunbsait les 
droits des deux branches de la maison de Bavière 
sur la tête de Charles-Théodore', électeur Palatin , 
de la branche de Sultzbach (d’où Us ont passé à 
la branche deDeux-Ponts) . L’électeur de Bavière 
était grand-maître pour la table, et grand pa- 
netier do l’empire ; mais les emprereurs d’Alle- 
magne , de la maison d’Autriche , ont souvent 
essayé de mettre leur grand panetier hprs d’état 
de vivre lui -même. 

On espérait encore que Maxinrilien-r Josejà 
se tirerait heureusement d’une maladie imprévue : 
il était sans postérité. La maison d’Autriche , 
toujours occupée des calculs et des moyens de 
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6 Histoire de l’occüpation 
s’agrandir, dévorait dès long-temps cette riche 
successioii. Elle avait pris , k cet effet , des me- 
sures bien concertées , et ses troupes cernaient 
les états de ce prince , dont elle attendait le 
trépas avec impatience ; ses vœux furent enfin 
remplis. Maximilien- Joseph avait deux médecins , 
Mail de dé- qui ne surent pas distinguer le genre de sa 
cembre 1777. ^laladie. Une. image miraculeuse fut invoquée k 
Mortdei’é- leur défaut; mâis enfin l’électeur mourut le 30 

lecteur Maxi- . / « • • 

inilienjoseph. décembre 1 777. Lorsque 1 impératrice ( Mané- 
apprit l’événement, elle dissimula sa 
événement.”' lie témoigna , en public, que des inquié- 

tudes sur l’embanas inattendu que cette mort 
allait causer. La France était alors l’alliée de 
l’Autriche. L’impératrice eut l’air de compter 
fermement que Louis XVI était son allié pour 
tous les cas , pour tous les temps , et qu’il ne 
la quitterait point dans cette occasion. On verra 
que cette assurance lui était nécessaire. Comme 
, on lui demanda si elle ferait marcher des troupes 
sur-le-champ vers la Bavière, elle répondit , «je 
l’ignore , » avec le ton , le geste et le regard d’une 
personne qui voulait faire entendre que cela ne 
dépendait pas d’elle seule. 

Fâibiesie de • Eli effet , cette princesse énervée par les pra- 
Mise. **"" tiques de la dévotion la plus minutieuse , n’avait 
plus ce courage , ni cette énergie qu’elle avait 
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, .développée jadis , lorsque l’Europe la comptait 
jau rang de ses premiers souverains , et voyait en 
elle un grand homme. Elle ne savait opposer que 
de faibles représentations rarement écoutées, à 
i’orgueilleuse impétuosité de son fils , qui , peu 
maître des mouvejnens de son ambition , ne put 
.contenir 1» joie que lui causait la mort de l’élec- 
.teur. En parlant de cet événement , la satisfaction 
se peignait dans tous les traits de son visage. 

On sut dans le temps, des personnes qui 4’appro- 
chaient, qu’elles eti avaient été scandalisées, sur- 
tout en lui entendant dire que s’il était dans une 
.position k s’absenter facilement , il serait curieux 
d’aller en Bavière voir l’effet public de la mort 
de l’électeur , et des différentes idées qui sont la 
•iuite inséparable d’un tel événement. 

Au reste , son premier ministre , le prince de 
Kaunitz, s’expliqua d’une manière claire et pré- 
cise à cet égard. Il ne laissa aucun doute sur proj«t cte 
l’invasion très-procliaine des troupes autrichiennes **i 

dans la Bavière. Selon lui , Joseph II pouvait s’en ' ' 

emparer, comme chef de l’empire, jusqu’kce que 
les droits des divers prétendans fussent reconnus , ' 
ou en son propre nom , comme héritier de la basse 
• Bavière. Au surplus, Kaunitz ne dissimulait pas . Opinion pu- 
qu’il se négociait une convention avec l’électeur prMcLieKw- 
-JPalatin , par laquelle il céderait la basse Bavière 

À 4“ 



Digitized by Coogle 



Arrivée Je 
IVfectcur Pala- 
tin à Munich, 
]l prend pos- 
aession de l'é- 
lectorau 


8 Histoire de l’occupation 
à l’empereur, qui de son côté garantirait à ce 
prince la paisible possession du reste de cet élec- 
torat. ce 11 ne Vagit , ajoutaitle ministre autrichien , 
» que de nous expliquer sur ce que l’on comprend 
>ï sous le nom de basse Bavière , et cela ne sera 
» pas difficile ; ainsi j’espère que fîous ferons 
y> promptement notre arrangement avec l’élec- 
» teur Palatin , et que nous serons respective- 
» ment saisis du territoire bavarois , avant que le 
33 roi dé Prusse puisse souffler de son venin dans 
33 cette intéressante affaire. » 

Ce développement naïf des. vues ambitieuses 
de la maison d’Autriche , fut écouté en silence 
par ceux qui l’entendirent. Cependant on fut 
pénétré des suites funestes U la tranquillité gé- 
nérale de l’Europe, que pouvait avoir la prompte 
invasion de la Bavière; on tenta de rapp>eler le 
prince de Kaunitz à des principes de modéra- 
tion , et l’on hasarda quelques représentations. 
Ce ministre n’aimait pas les remontrances ; il les 
interrompit brusquement , en disant : ce Nous 
» ne devons pas perdre un montent à foire mar- 
33 cher des troupes en Bavière , à l’un ou l’autre 
» de nos titres. 33 

L’électeur Palatin se rendait à Munich ; il prit 
possession de l’électorat , conformément à l’ar- 
rangement conclu en 1774 3 entre les deux 


# 
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branches de la maison Palatine. Le peuple ne 
témoigna point à son arrivée la joie qu’il mani- 
feste ordinairement à l’avénement d’un iiquveau 
souverain, joie qui n’est qu’un signe du mal-étre 
qu’il a éprouvé, et de l’espoir de voir ses maux 
réparés ou adoucis. L’inquiétude au contraire 
était peinte sur tous les visages ; on ne savait 
ce qu’on devait attendre : on croyait les destinées 
de la Bavière entre les mains de l’Autriche. 


Elle continuait k s’en occuper en effet avec 
la plus grande activité. Depuis plusieurs mois 
elle avait entamé une négociation avec l’électeur 
Palatin. L’agent de ce prince, revêtu du caractère 
de ministre , le baron de Ritter , homme avide 
et peu délicat , avait été séduit par les libé- 
ralités de l’empereur; et l’on ne doutait point 
qu’il ne fut facile d’obtenir de lui le sacrifice des 
intérêts de son maître. Kaunitz ne rougit pas de 
lui présenter un projet de convention par lequel ' 
l’électeur Palatin reconnaissait les droits de la 
maison d’Autriche sur une partie de l’électorat 
de Bavière , dont il lui cédait la moitié sous la 
garantie qu’elle lui donnait de l’autre ; et Ritter 
ne rougit pas de signer cet acte humiliant. « L’é- 
» lectèür Palatin y déclare de la manière la plus 
» solennelle , pour lui , ses héritiers et successeurs 
» à l’électorat , recoiuiaxtre pour endèremcRt 
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» légitime la prétention qu’en vertu de nnvesi- 
» titure accordée par Sigismond au duc Albert 
» d’A\itriche , sa majesté l’impératrice reine et 
» la maison d’Autriche forment sur les dis- 
ï> tricts de la Bavière que possédait le duc Jean 
de Bavière, d’après le partage de 1353; et 
» promet en conséquence le sérénissime élec- 
» teur, non-seulement de ne pas mettre d’einpê- 
» chement à ce que la maison d’Autriche prenne 
3» la possession effective de ce pays sans nulle 
'iî exception ^ mais aussi de donner à cet effet 
toute aide et assistance. En échange , l’impé- 
ratrice reine s’engage solennellement , pour 
»elle, ses héritiers et descendans , de recon- 
naître pour toute la haute et basse Bavière, 
» k l’exception des droits cédés k la maison 
d’Autriche , le droit de la succession hérédi- 
x> taire et féodale , fondé sur la descendance du 
3î premier empereur , tel qu’il subsiste k .l’égard 
de son altesse électorale , et de s’employer de 
3» tout son pouvoir auprès de l’emperpur et de 
-33 l’Empire pour le maintien de ce droit de suc- 
» cession , et de laisser la maison Palatine se 
» mettre en possession de ce pays. » 

Ainsi , d’un trait de plume , la maisoft d’Au- 
triche s’appropriait ce qu’elle n’aurait pu se flatter 
d’obtenir après la ■ guerre la plus longue et les 
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victoires les plus brillantes. Elle se mettait en 
possession du cours de l’inn , d’une grande partie 
de celui du Danube : elle se rendait maîtresse 
des débouchés de l’Allemagne avec l’itaiie , du 
commerce du blé et du sel que la Bavière était 
dans l’usage de fournir à la Suisse ; en outre, elle 
augmentait son trésor d’un revenu annuel de six 
, millions de florins. 

- Mais tant d’avantages recueillis avec tant de 
promptitude et de facilité ne paraissaienfà Kau- 
nitz qu’un arrangement très-modéré , qui solli- 
citait même la reconnaissance de toute l’Europe. 
C’était pour y maintenir la tranquillité qu’on 
s’était imposé tle grands sacrifices ; car enfin on 
n’avait envahi que la moitié de l’électorat, qu’on 
pouvait prendre tout entier. « J’ai pensé avant 
s» tout ( osa dire ce ministre audacieux ) à em* 
» pêcher unë guerre générale , tant en ne laissant 
» prendre à l’impératrice et îi l’empereur que des 
» idées de modération et de justice sur l’étendue 
» de leurs droits , qu’en cherchant à concilier ces 
to droits avec ceux de l’électeur Palatin , de ma- 
y> nière- que le roi de' Prusse , ni la partie de 
31 l’Europe dont il dispose , ne pussent trouver 
33 aucun prétexte de susciter des troubles : caries 
» puissances jalouses de la maison d’Autriche 
»> pourront bie;i voir’ avec peine les avantages 
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» qu’elle se procure si tranquillement ; mais 
9» personne ne saurait s’empêcher d’avouer que 
» ce' ne soit aussi très-légalement. » 

Pendant le cours de la négociation qui pré- 
céda la signature de la convention , le baron de 
Ritter s’était soustrait à tous les regards. Quand 
il eut consommé sa perfidie et la honte de son 
Aienacesfaites maître, il parut avec un visage pâle et défait, , 
^ contenance d’un homme accablé de dou- 
rengage^Ts'i- confia même à quelqu’un, les larmes 
gner U con- yeux , tout C6 qui s’était passé entre le 
ministre autrichien et lui. On eût été tenté de 
plaindre ce pauvre homme s’il n’eût été que 
faible ; mais on avait tant de peur qu’il ne fût 
un fripon , qu’on ne pouvait se laisser aller à 
l’intérêt qu’il inspirait par k détail de la situation 
où les menaces pressantes de cette cour l’avaient 
mis. Il affirmait n’avoir cédé qu’aux menaces du 
prince de Kaunitz , et n’avoir signé le traité que 
pour épargner à l’électeur Palatin la douleur de 
voir envahir toute la Bavière. Il assurait que les 
I commandans des. troupes autrichiennes sur la 

frontière , avaient des ordres de s’emparer de la 
Bavière immédiatement après la mort de l’élec- 
teur ; il protestait qu’on ne lui avait laissé que 
le choix de signer une convention , ou de voir 
la saisie entière de la Bavière par les troupes 
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autrichiennes : enfin il jurait qu’ii s’était défendu 
avec force de rien signer, en alléguant un 
défaut de pouvoirs ; mais que le ministre autri- 
chien l’avait pa'essé si vigoureusement, et lui 
avait tellement fait voir la résolution invariable 
de s’emparer de toute la Bavière s’il différait de 
s’entendre avec la maison d’Autriche sur ses 
droits et prétentions , qu’il avait cru de son pre- 
mier devoir et de son attachement pour l’élec- 
teur de ne pas attendre ses ordres pour assurer 
son repos et sa succession, en se soumettant à 
la volonté impérieuse de la rnaison d’Autriche. 

Quoi qu’ii en soit , eette convention fut en- 
voyée à Munich , avec injonction k l’électeur de 
la ratifier sans retard. Pour l’y déterminer, quinze 
mille hommes s’avancèrent vers les frontières ; 
et ce mouvement , exécuté en vingt - quatre 
heures avec autant de précision que de facilité , 
honorait ia discipline des troupes , et l’ordre que 
l’on avait établi dans 1a disposition des magasins. 

On était bien résolu k Vienne de ne pas s’en 
tenff k des. démonstrations ; et la violence devait 
être employée pour peu que l’électeur balançât. 
« Je ne puis croire , disait le prince de Kaunitz, 
»que l’électeur change d’avis; mais, au reste, 
» si de mauvais conseils l’emportaient sur la 
M raison et la justice qui l’ont éclairé sur cette 
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y» affaire , nous emploierions les moyens que 
yy nous avons pour nous saisir de la Bavière. » 
Que pouvait opposer ce prince aux forces de 
la maison d’Autriche î II avait à peine dix mille 
hommes de troupes médiocres; et l’électorat, 
mal gouverné et mal conduit , n’offrait alors au- 
cune place dont les fortifications pussent donner 
l’espoir de quelque résistance. . 

Un moyen qui, dans de semblables circons- 
tances, peut quelquefois suppléer à tous les 
autres , et qui ne peut être remplacé par aucun, 
indifférenee c’est l’affection du peuple , et elle manquait à 
désBi^rTs.'* l’électeur. Le peuple bavarois, fatigué du gou- 
vernement dissipateur et faible de ses derniers 
princes ^ tournait les yeux vers une domination 
qui semblait lui promettre plus de paix et de 
bonheur. L’impératrice reine avait l’adroite poli- 
tique de mettre le paysan et le cultivateur à l’abri 
de l’oppression des nobles ; quinze mille hommes 
aguerris étaient aux portes de la Bavière, et l’on 
n’avait que des protestations à leur opposer. Les 
habitans de la campagne se montraient plus 
Autrichiens que Bavarois ; vexés par la noblesse 
et par le souverain, ils savaient que le gouver- 
nement autrichien protégeait le peuple et abais- 
sait la noblesse. ; . , ; ' £ 

Cependant l’électeur , malgré sa faiblesse 


« 


Digitized by Coogle 



DE LA Bavière. , 15 

habituelle , vouîut se faire honneur d’une résis- 
tance apparente. II n’eût pas osé articuler un 
refus ; mais il proposa un équivalent de ce qui lui 
était demandé ; le haut Palatinat, en échange de 
la basse Bavière. Ces territoires à-peu-près égaux 
en étendue , ne l’étaient pas en avantages com- 
meftiaux et politiques. L’offre de l’électeur fut 
rejetée avec dédain par l’empereur , qui insista 
pour la ratification pure et simple de la conven- 
tion , et sa plus prompte exécution. Lerback, 
ministre de ce prince , disait positivement à l’élec- 
teur, <c que le parti le plus funeste à prendre 
M serait celui de recourir à l’appui des puissances 
5î étrangères , parce qu’alors l’impératrice qui 
3> avait fait à son amour pour la paix le sacrifice 
j> de la plus grande partie de ses droits , les exer- 
M cerait dans toute leur plénitude en se mettant 
n en possession de toute la Bavière. » ' 

Enfin , vaincu par des menaces qui pouvaient 
être effectuées d’un moment à l’autre, l’électeur L’électeur P ü- 

. ' ‘ tjtin ratifie la 

ratifia la convention. II adressa à la régence de convention, 
Straubing et aux autres villes qu’il cédait, un 
décret par lequel il les déliait du serment de 
fidélité qu’elles lui avaient prêté , et les autorisait 
à en prêter un nouveau à l’empereur. Les troupes 
autrichiennes se , mirent en possession du terri- 
toire cédé , au bruit des applaudissemens des 
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habitans , qui se félicitaient d’avoir l’empereur 
pour maître. Le peuple bavarois craignait sur- tout 
le démembrement ; et , puisque toute la Bavière 
ne pouvait continuer à former une masse d’état 
indépendant, il aurait voulu qu’elle» passât toute 
' entière sous la domination de l’Autriche. 

Communica- Ce ne fut qu’après la conclusion de cet acte, 
^onnée“‘à U attaché à main armée à l’électeur, que la cour de 
cour de Vieil- ^îc^tie en informa celle de France. Le procédé 
wtioL*'* pouvait paraître d’autant plus choquant , que , quel" 

ques mois avant la mort de l’électeur de Bavière, 
l’impératrice reine avait cru devoir confier à 
Louis XVI ses prétentions sur l’héritage de ce 
prince , et lui avait promis de lui en faire con- 
naître les titres. Le roi avait des droits au moins 
aussi légitimes , et tout autre eût peut-être songé 
à les faire valoir ; mais il les sacrifiait au maintien 
de la paix et de l’équilibre des puissances en 
Allemagne. On doit sans doute des éloges à 
cette modération,; mais elle n’est sublime que 
lorsqu’elle n’çst suivie d’aucun acte de faiblesse. 

^ Mesure» que L’envahisscment de la Bavière aurait exigé de» 
pose depren- mesurès vigoureuscs de la part de la France ; on 
le sentait , et cependant on balançait , on mollis- 
sait. La France était alors prête h entrer en guerre - 
avec l’Angleterre : irait-elle se priver des force» 
nécessaires à sa propre défense , au soutien da 

la 
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la cause qu’elle se disposait à embrasser, pour 
soustraire à l’oppression un prince étranger! Taire 
son mécontentement, rester spectateur passif des 
événemens jusqu’à ce qu’il en survînt qui obli- 
geassent le roi de déployer son caractère de 
garant de la liberté de l’Allemagne, tel fut le pre- 
mier avis du cabinet de Versailles, Le comte de 
Versrennes était alors à la tête des affaires étran- 

O 

gères : il connaissait parfaitement les droits et 
les intérêts de la France ; mais il n’était pas 
toujours le maître de faire prévaloir l’opinion la 
plus courageuse et la plus française. La reine , Jispo»!- 
était autrichienne ; la 
trop ressentie. 

On pensa donc que le seul parti convenable à 
la dignité du roi , était de se maintenir dans un 
parfait équilibre , en faisant entendre , si on re- 
cherchait l’aveu de la France ou son acquiescement, 
que l’arrangement ayant été conclu et consommé 
^ sans la participation du roi, S. M. devait s’in- 
terdire d’en porter aucun jugement , et à plus 
forte raison de prendre aucun engagement qui 
y fut relatif. Quelque légère, quelque insidieuse 
et quelque offensante que fût toute la suite des 
procédés du ministère autrichien , on estima 
qu’il serait peut-être mieux d’éviter tout re- 
proche, qui, en politique, ne remédie jamais 

B 
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au mal passé , et garantit rarement du mal fùtun 
Le silence que l’on se proposait d’observer 
avec la cour de Vienne , on se l’imposait à plus 
forte raison avec l’électeur Palatin. S’il écrivait 
au roi , pour lui faire part de son accommode- 
ment, on croyait que le seul parti à prendre 
Silence qie serait de ne pas lui répondre. Il ne serait pas 

le roi s’impoae ^ ^ . 

envers i’élec- facile eiî effet , à moins de provoquer des expli- 

leur Palatin, . . . , , 

cations, importantes a éviter, de repondre sur 
cet objet k ce prince , sans employer des expres- 
sions d’honnêteté que la cour de Vienne , selon 
sa méthode , interpréterait et représenterait 
sur-le-champ comme une approbation ou un 
consentement. Un silence absolu , après le pro- 
cédé que cet électeur avait osé se permettre, était 
la moindre satisfaction que S. M. se dût à eile- 

' même. 

On voit ici que la France aurait dû jouer le 
premier rôle dans cette grande affaire , et l’on 
commence k voir comment et pourquoi elle le 
laissa échapper ; du moins on résolut de ne pas 
gêner celui qui devait prendre, avec tant de 
gloire, la place de la France. 

, Le principal objet de la cour de Vienne , en 

précipitant son accommodement avec l’électeur 
Palatin, était d’empêcher l’intervention du roi de 
Prusse, Cependant était-il présumable que ce 
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• prince verrait s’accroître ainsi son rivai sans cher- 
cher à y mettre obstacle î N’y avait-il pas iieu de 
présumer au contraire que sa jalousie fortement ex- 
citée réveillerait son génie belliqueux î Mais dans 
cette supposition on ne pensait point en France 
quç le traité avec la cour de Vienne pût détei- 
miner le roi à faire cause commune avec elle 
contre cet ennemi. LaFrancerésolutdonc den’ap- 
porter aucun obstacle aux mesures que prendrait 
le roi de Prusse ; mais si elle était interpellée ulté- 
rieurement sur le concert qu’il avait supposé entre 
, la France et la maison d’Autriche, on pensa que 
rien ne devait détourner le roi de déclarer fran- 
chement que ce concert n’existait pas , et même 
d’ajouter que S. M. était résolue de n’y pas donner 
les mains. Il n’était pas probable , disait-on , que la 
Prusse fît seule la guerre ; mais si les calculs de sa 
politique l’y portaient, une armée de cinquante 
mille hommes , répartie sur les frontières sans 
aucun but indiqué , en imposerait aux deux par- 
• ties ; et cette conduite rendrait peut-être le roi 
l’arbitre de la querelle. Voilà quelles étaient les 
conjectures de la cour de France. 

Tandis qu’on délibérait à Versailles, on agis- 
sait à Berlin. Frédéric , au premier bruit de la 
mort de l’électeur de Bavière , appela autour de 
lui les généraux , les chefs de l’artillerie , les 

B 2 
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inspçcteurs des magasins. Berlin présenta en un 
moment l’appareil de la guerre. Le roi de Prusse 
detnanda publiquement au général Ramain s’il 
avait graissé ses bottes. Ce propos , jeté à dessein , 
circula parmi les troupes. Chacun s’occupa de ses 
préparatifs, à l’exemple de Frédéric, qui fit tra- 
vailler k son équipage de campagne. 

Au moment où il se disposait ainsi à faire la 
guerre , ce prince manqua de devenir victime de 
la négligence de ses domestiques. Le feu prit 
dans la chambre voisine de celle où il couchait; 
ce ne fut qu’avec peine qu’on parvint à arrêter 
les progrès de la flamme. Une perte vraiment 
. sensible pour ce prince , ce fut celle de ses lor- 
gnettes , eiitre autres celle de la loupe dont il 
s’était servi pendant toute la guerre de sept ans; 
il n’avait jamais pu en retrouver une pareille. 

L’objet des préparatifs du roi de Prusse étqit 
moins de provoquer la guerre , que de la pré- 
venir. Il avait l’armée la plus nombreuse de 
l’Europe, et en même temps la mieux disciplinée. . 
Deux cent yingt- six mille homm^ prêts à entrer 
en campagne , la réputation de ses talens mili- 
taires , pouvaient lui faire penser que l’empereur 
Jî’oserait le braver en faisant entrer ses troupes 
en Bavière. Quand il apprit que sa confiance à 
cet égard avait été trompée, « Ces gens-lk me 
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» croient mort sans doute, s’écria-t-il en colère; 
» mais je leur prouverai que j’existe. » 

Il annonça puljüquement son intention de re- 
connaître l’électeur Palatin comme héritier de 
l’intégrité de la succession bavaroise ; et dans la 
réponse qu’il 6t à ce prince qui lui avait notifié 
la mort de l’électeur de Bavière , il lui%onna tous 
les titres que prenait son prédécesseur. 

- II s’élevait un troisième prétendant à cette 
succession. L’électrice douairière de Saxe , sœur 

l 

du feu électeur de Bavière , avait des droits sur 
le mobilier de ce prince et ses alleux. Mais pour 
payer les dettes immenses que ses passions et ses 
désordres lui avaient fait contracter , elle avait 
vendu ses droits h son fils par une convention 
formelle du i mai 1776. L’invasion ‘de la Ba- 
vière par les troupes autrichiennes , la facilité avec 
laquelle l’électeur Palatin s’était laissé dépouiller, 
jetèrent la consternation k la cour de Saxe. 
L’électeur comprit combien il lui serait difficile 
de faire valoir ses droits contre un prince ambi- 
tieux, puissant, qui serait tout-à-la-fois son juge 
et sa partie. Cejïendant il lui fit parvenir ses 
réclamations. On lui répondit froidement qu’il 
pouvait les exposer aux tribunaux de l’Empire, 
qui prononceraient sur. leur validité. Alors l’élec- 
teur de Saxe adressa au roi de France et au roi 
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11 Histoire de l’occupation 
, de Prusse un mémoire pour leur faire connaître 
la nature et le motifde ses prétentions , et réclamer 
leur assistance. Après üne longue et obscure dé- 
duction de ses droits , il terminait son mémoire- 
par ces mots : « L’électeur se flatte que S. M. 

» voudra bien apprécier la justice des droits qu’il 
3> a à réclamer, et qu’elle coopérera également 
» à ce qu’ils puissent être résiliés , au moyen d’un 
» arrangement amiable qui fait l’objet de ses vœux 
55 actuels. 55 

Tentatives du Le loi de Ptusse n’avait pas attendu les solli- • 

roi de Prusse . . , _ 

jjourconnaître citations de 1 electeut de Saxe , pour chercher a 

tîons**'du°*roi Connaître l’opinion et les dispositions du cabinet 

deirance. Versailles. Son ministre, le baron de Goltz, 
s’efforça de pénétrer ce secref ; mais on s’était 
imposé le plus rigoureux silence, particulièrement ' 
envers le roi de Prusse : on l’observa religieuse- 
ment , malgré les ruses employées par l’agent de 
Frédéric pour le faire rompre. Le baron de Goltz 
apporta la copie d’un prétendu traité , signé en 
1772, entre l’impératrice reine et l’électeur 
Palatin , sous la garantie’ du roi , pour le partage 
de la Bavière ; dans une autre occasion , il donna 
communication du mémoire de l’électeur de Saxe , 
et demanda si le roi ne serait pas disposé à se 
” concerter avec le roi de Prusse pour faire rendre 

Rfserve du . . . . ^ , 

cabinet dcVer- justice a ce prince. On repoussa la première 

sailles. I 
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attaque en niant simplement l’existence du traité 
et la seconde, en répondant que le roi ne pouvait 
prendre un parti sur ce qu’il ne connaissait pas ; 
et en effet le mémoire de l’électeur de Saxe ne 
lui était pas encore parvenu. Alors le baron de 
Goltz , désespérant de pouvoir faire sortir le ca- 
binet de Versailles de cette réserve mystérieuse, 
crut ne devoir plus en observer, et ne dissimula 
pas l’indignation que l’invasion de la Bavière avait 
- causée à son maître. Il ne lui restait que deux- 
partis à prendre , ou d’entamer une négociation 
avec l’impératrice pour faire régler ses préten- 
tions à la succession de l’électeur de Bavière 
d’une manière équitable, ou de lui faire la guerre ; 

, ce qui lui répugnait beaucoup. On l’écouta avec 
sang-froid ; on ne parut ni approuver ni blâmer 
les mesures que le roi de Prusse se proposait de 
prendre , et o|^ laissa le baron de Goltz dans- 
l’ignorance la plus absolue sur les dispositions 
effectives du roi. 

Le mémoire de l’électeur de Saxe parvint enfin 
au ministère français. On crut pouvoir alors s’ou- 
vrir davantage ; on témoigna au baron de Goltz 
un peu de surprise de ce que l’électeur de Saxe 
cherchât k intéresser k sa cause les cours de Ver- 
sailles et de Berlirt. C’était k l’héritier de l’électeur 
de Bavière qu’il devait s’adresser. Ses prétentions 
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*4 Histoire de l’occupation 
ne semblaient pas pouvoir être la matière d’une 
négociation de puissance à puissance ; elles ren- 
traient dans l’ordre commun , et étaient de nature 
à être discutées devant les tribunaux. 

On s’expliqua ensuite , mais en tenues mé- 
nagés , sur la confidence que le roi de Prusse 
avait fait faire au roi de ses dispositions. On 
écarta tout ce qtii pouvait rappeler l’idée de 
mesures hostiles de la part de Frédéric, et l’on 
affecta de croire à ses vues pacifiques. On avait ' 
remarqué avec plabirdans les ouvertures amicales 
et confidentes de S. M. Prussienne , que soi- 
gneusement occupée du maintien de la consti- 
tution de l’Empire, elle ne l’était pas moins de 
la conservation de la tranquillité générale; c’était 
un vœu <^e le roi de France partageait avec le 
roi de Prusse , et qu’il avait tout lieu de croire 
être commun à LL. MM. II. ^n ajoutait que 
le roi , n’ayant et ite voulant avoir dans l’occur- 
rence présente d’autre intérêt etd’autre avantage 
que de contribuer , en ce qui pouvait dé- 
pendre de lui, il perpétuer la paix et la tran- 
quillité de l’Allemagne, S. M. était disposée 
à y concourir par ses Ixins offices, et croyait, 
en conséquence , entrer dans les vues du roi 
de Prusse , et seconder ses dispositions, en 
{Menant l’exposition de ces sentimens pour base 
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d’une explication amicale avec la cour de Vienne. 

Louis XVI fit communiquer tous ces détails 
à l’empereur , par égard pour i’aüiance qui 
l’unissait h lui, et sur-tout dans l’es'poir que ce 
prince , effrayé par les menaces du roi de Prusse , 
chercherait à eu prévenir l’effet. On mandait de 
' sa part, qu’étant intéressé, par son amour pour 
la paix, par son amitié pour LL. MM. im- 
périales , et par ses engagemens avec l’Empire, 
à prévenir tout ce qui pourrait troubler le repos 
et la tranquillité de l’Allemagne , il attendait des 
sentimens connus de LL. MM. impériales, 
qu’elles voudraient bien prendre les mesures les 
plus analogues à la circonstance, et les plus 
propres à dissiper toute inquiétude. 

Après de longues et mûres délibérations, le 
roi arrêta, avec son conseil, le plan de conduite 
qu’il se proposait de tenir. On jugea que la 
guerre, que toutes les apparences faisaient croire 
inévitable avec l’Angleterre , lui imposait la lôi 
d’en éviter une sur le continent. La France 
n’était pas remise de l’épuisement dans lequel 
elle s’était trouvée après la mort de Louis XV ; 
l’état de ses finances ne pouvait lui permettre 
un double effort : il fallait donc qu’elle évitât 
de se prononcer trop fortement , et que toutes 
ses démarches et son langage tendissent â une 
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26 Histoire de l’occupation 
conciliation ; ii fallait ménager tout-à-la-fois la 
confiance des deux cours rivales , et s’en servir 
avec habileté pour détourner de l’Allemagne le 
fléau qui la menaçait. 

Cependant il était à craindre que ces mesures 
ne missent pas le roi à l’abri des pressantes 
sollicitations du roi de Prusse. Ce prince pouvait 
toujours réclamer la garantie du traité de 
Westphalie , lequel stipule expressément le main- 
tien de l’intégrité du Palatinat , et la réversi- 
bilité des fiefs de Bohême à l’héritier légitime 
de la maison de Bavière. Et en effet , le roi de 
Prusse se préparait à sommer le roi de remplir 
ses engagemens , et de s’opposer avec lui au 
démembrement opéré par la maison d’Autriche. 
Cette démarche devait être très- embarrassante , 
et on le sentait bien. D’un côté, le roi ne pouvait 
abandonner cette garantie inhérente k sa cou- 
ronne ; d’un autre, il eût voulu s’interdire toute 
connaissance d’une affaire à laquelle cette réqui- 
sition le forcerait peut-être de prendre part. II 
pouvait , à la vérité , faire observer au roi de 
Prusse , que les parties intéressées étant d’accord, 
il était difficile qu’un tiers intervînt; mais les 
droits de la maison de Saxe , à laquelle ce prince 
avait promis son appui , lui fourniraient un pré- 
texte, si ses calculs le portaient k profiter de la 
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conjoncture pour satisfaire ses vues particulières. 

On pensait à Versailles que le seul moyen Le roi fait 
efficace que i’impératrice eût à employer pour co3cViennê 
prévenir la guerre, était d’offri»au roi de Prusse ^“'jePrussê'! 
un équivalent du territoire envahi par la maison 

^ ^ des margra- 

d’Autriche. On comptait sur l’indulgence de ce 

* ^ ® conie.ouleur 

prince pour des usurpations auxquelles on l’in- réunion cven- 
téresserait personnellemeiit. Le but de la France couroni?e. 
paraissait devoir être de procurer au roi de 
Prusse une compensation des accroissemens que 
la maison d’Autriche venait de* s’approprier. 

L’intérêt essentiel de la Francs serait satisfait, 
lorsque les deux grandes puissances de l’Alle- 
magne conserveraient un tel équilibre, que la 
puissance du roi décidât toujours la balance ; 
mais il était important de ne pas se hâter de 
découvrir cette vue , à laquelle il fallait amener 
insensiblement la cour de Vienne. On pouvait 
présumer que la réunion éventuelle des margra- 
viats de Franconie à la monarchie prussienne , 
ou . l’échange de ces margraviats contre le 
Meckelbourg , satisferait ce prince , et l’enga- • 
gérait k se désister de toute opposition à l’arran- 
gement relatif k la succession de Bavière. 

On donna l’ordre d’exposer toutes ces ré- 
flexions k l’impératrice reine ; de lui représenter 
combien il était important pour, elle d’apaiser, 
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a8 Histoire de l’occupation 
le mécontentement du roi , et d’éviter une guerre 
dont l’issue, quelque heureuse qu’elle pût être,, 
lui serait plus onéreuse encore que les sacrifices 
qu’elle s’imposerait. 

PrfMmption Ce n’était pas une explication de ce genre 

do fa cour de , ^ , , 

Vienne, qu’oii attendait à la cour de Vienne. On y était 
persuadé que le roi déférerait à toutes les volon- 
tés, et que loin d’opposer la moindre résis- 
' tance , il défendrait les usurpations de cette cour , 
non-seulement par une approbation formelle , 
mais aussi par ses armes s’il était nécessaire. 
Pour obtenir une déclaraiion positive- à cet 
égard , chaque jour les plus pressantes sollicita- 
tions étaient renouvelées par l’impératrice et 
l’empereur ; chaque jour M. de Breteuil , am- 
bassadeur de France, était obsédé des question» 
plus qu’indiscrètes du prince de Kaunitz ; et 
chaque jour, fidèle observateur du silence qui 
lui avait été prescrit , il se trouvait forcé d’écouter 
passivement les raisonnemens absurdes de ce 
ministre , qui prétendait que la sûreté person- 
nelle du roi était intéressée à l’agrandissement 
de la maison d’Autriche , parce qu’elle l’était k 
ce que les deux puissances prépondérantes en 
Allemagne fussent en équilibre. Kaunitz rejetait 
le projet de la réunion des margraviats d’Anspach 
et de Bareuth k la monarchie prussienne , comme 
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devant rompre cet équilibre , puisque ce qu’on 
avait acquis en Bavière, n’en serait, disait>il, 
qu’une faible compensation. 

On cherchait d’ailleurs à lier, en quelque L’Amnc&e 

sorte, le roi à ce système , en établissant l’opi- 

nion qu’il l’avait déjà adopté. On répandait convention au 
* ' . Jianvieraété 

dans toute 1 Allemagne que la convention avec conclue «vec 

l’électeur Palatin avait été conclue de son con- ment du roi. 

sentement et sous sa garantie : et en France , Dénégation 

. . . formelle de la 

les émissaires de l'Autriche ne craignaient pas part de u 
* de se rendre les organes de ce mensonge impu- 
dent. M. de Mercy lui- même , jadis si silencieux , 
qui ne donnait le bon jour qu’avec circonspec- 
tion et réserve , était devenu ouvert et loquace ; 
il parlait sans mystère : il allait de cercle encercle ; 
il débitait les plus belles choses sur la justice des 
droits de ses maîtres , qu’il ne s’attachait point 
à prouver, et sur la modération de leurs pro- 
cédés. Selon lui , c’était par un excès de bien- 
faisance et de générosité qu’ils ne prenaient pas 
toute la Bavière. Jusque-là il n’y avait qu’à rjre: 
ce qui était moins plaisant, était que pour in- 
téresser ses auditeurs , il assurait , avec un front ^ , 

d’airain , que tout s’était fait de l’aveu du roi et 
de son ministère, et que la France avait con— 

’ leillé et approuvé le démembrement. 

A force de répéter cette assertion , il paraît 
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30 Histoire de l’occupation 
que les partisans de l’Autriche étaient parvenus 
k la regardercoinme vraie, comme incontestable ; 
on osa la répéter devant le comte de Vergennes. 
La surprise de ce ministre fut à son comble ; il 
la démentit avec vivacité ; il répliqua qUe ce 
concert existait si peu , que le roi n’était pas 
encore instruit ni de la nature , ni de l’étendue 
des droits allégués par la cour de Vienne, non 
plus que des cessions que l’électeur Palatin lui 
avait faites. Il ajouta néanmoins que le roj, fidèle 
au secret qui fait un devoir principal de l’amitié , 
ne révélerait au roi de Prusse rien de ce que 
LL. MM. II. voudraient lui confier. 

Le roi fait Pour déjouer les manœuvres de la cour de 

l'ettre à**"sfs Vienne , le roi fit écrire à tous ses ministres en 

mimstrei en Allemagne uiie lettre dans laquelle le concert 

Allemagne , o 1 

portant ordre qyg j’gn avait suDDOsé cxister entre lui et la 

de désavouer * ** 

tout concert maisoii d’ Autriche était formellement désavoué, 

entre lui et . _ 

l’impératrice comme injuricux à son honneur et attentatoire 
aux propriétés du corps Germanique dont il 
était garant. On avait observé de ne laisser dans 
cette lettre aucune , expression offensante qui 
eût pu donner lieu à des reproches et à des 
explications. On ne doutait pas à Versailles que 
ice désaveu ne fût souverainement désagi;|éable 
k Vienne. Vienne aurait dû le prévoir , et par 
> .conséquent le prévenir ; mais comme , la France 
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ne voulait avoir ni le mérite ni le profit de l’en- 
vahissement , elle ne devait pas non plus en 
partager le blâme. 

Une anecdote assez curieuse caractérisait la 
bonne foi de la cour de Vienne envers la 1 rance. 
M. le duc de Deux-Ponts était renitent ; il fallait 
le convertir. « Si vous ne ratifiez pas la conven- 
» tion , lui avait dit l’autrichien Lerback , vous mé- 
35 contenterez les deux puissances que vous avez 
3> le plus d’intérêt à ménager. La France est 
3> d’accord de tout, et de longue main elle a 
33 désiré le démembrement ; elle y applaudit. >» 
Cela supposé, répond le duc, je vais la consulter. 
« Gardez - vous en bien , reprend le ministre 
33 insidieux ; ce serait une perte de temps , et 
33 le délai serait funeste. 33 Ce texte n’avait pas 
besoin de commentaire ; on pouvait en faire de 
plus d’une espèce ; mais on se demandait com- 
ment Marie -Thérèse avait altéré k ce point son 
caractère moral. Un des prémiers hommes d’état 
en était si frappé , cette métamorphose le con- 
fondait au point qu’il ne savait pas s’en rendre 
compte. On ne. trouvait pas même une solution 
satisfaisante de cette énigme dans/, le pouvoir 
impérieux .des passions : celles - ci subjuguent 
assez communément la jeunesse ; mais il est rare 
• qu’elles opèrent (fime 'manière aussi tranchante 
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dans l’âge avancé. Vergennes écrivait ces mots ; 
« Nous pouvons , je crois , nous abstenir de 

réflexions philosophiques ; il s’en présente 
assez d’autres d’une nature bien aifligeante. 
» Tenons -nous pour dit qu’il n’y a plus rien de 
» sacré. Je vois dans l’envahissement actuel, un 
» armement qui ne menace pas moins la France 
et l’Italie que l’Allemagneelle-même. Joseph II, 
en voulant fixer sur lui les regards publics , 

33 pourra bien en réunir les efforts inquiets et 
33 jaloux. Si ce prince n’en impose pas à son 
33 ambition , son règne sera turbulent et sa fin 
33 amère, n Paroles prophétiques , et trop justi- 
fiées par l’événement ! 

Communica- Lçg dépêches par lesquelles le roi enjoignait 

tion donnée à r r T > o 

M.deKaunitz (Je faire connaître à la cour de Vienne les dis- 

des disposi- 

lions du roi positioiis hostiles du roi de Prusse et la crainte 

dePrusse. Em- \ . i t’ rz 

portement du OU 1 on était quc la r rance ne rut requise comme 

ministre au- . , . , , . . 

triciiien. garante du traite de westphalie, étaient par- 
venues à Vienne. On en donna lecture au prince 
de Kaunitz. Cette lecture ne fut pas entendue 
avec patience. Le prince de Kaunitz s’enflamma 
de tout l’orgueil autrichien, et se livra soudain à 
la plus véhémente diatribe contre le roi de Prusse. 
On ne pourrût la rendre dans tous ses détails ; 
mais , à travers cette fureur personnelle au roi 
de Prusse, la chaleur et la hauteur du langage 

autrichien 
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autrichien étaient ineKprimables et faites pour 
confondre. Sans adresser nommément la parole 
à personne , le prince de Kaunitz , dans le feit 
de son discours , se demandait à lui - môme 
quelle était la puissance , emiemie ou amie , qui 
pourrait , qui oserait exiger de la maison d’Au- 
triche le sacrifice de ses droite les plus vrais, 
comme les plus anciens. 11 se disait avec un 
égal enthousiasme, que la gloire, encore plus 
que l’intérêt de l’impératrice , voulait qu’elle les 
maintînt dans toute leur intégrité ; qu’elle devait 
ce soin religieux à sa postérité , à son peuple k 
l’éclat de son règne ; qu’elle était bien loin de 
vouloir la guerre , mais qu’elle était plus loiii 
encore de vouloir acheter la paix par des dé- 
marches qui annonceraient la crainte ; que si on 
voulait la guerre , il faudrait la faire ; que les 
forces de la maison d’Autriche lui permettment 
de ne rien redouter* 

Après ce mouvement, Kaunitz reprit la séré- 
nité diplomatique. 11 fît tranquillement une énu- 
mération pompeuse des droits de la maison d’Au- 
triche à la succession de Bavière , , droits que la 
mauvaise foi seule pouvait contester, et dont 'on 
ne pourrait troubler l’exercice sans la plus mons- 
trueuse injustice. II était inutile de représenter 
que c’était préciséfnent contre l’existence et la 
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' Yaüdité de ces droits qu’il,s’élevait des réclama- 
tions ; et que le roi de Prusse, ne partageant pas 
à cet égard l’opinion de la cour de Vienne , en 
appelait au jugement du corps Germanique, et 
à l’intervention du roi , garant du traité de 
M.JeKân- Westphalie. Kaunitz répondait qu’il ne voyait 

«itz prétend . > , » 

qne l'Empire en aucune maniée le cas de recourir aux garans 
roentintéreMé du traité de Westphalie ; que l’Empire ne pouvait 
*"poMelrion se plaindre justement ; qu’il fallait simplifier le 
de” U arv^ére > l’envisagcr de bonne foi, sans envie, sans 
Ç'*ienne'^°e't'^ ue Prévention ; qu’alors on n’y trouverait que des 
eet »cie ne (jroits constans de la maison d’Autriche, rappelés 

donne pas lieu 

de re<]uenr >« à leur plein exercice par un événement naturel, 
de” et reconnus par la volonté libre de l’électeur 
>Ve*tphaiic. JJ jjj valoir le soin que les troupes 

autrichiennes avaient pris de ne point entrer sur 
le territoire de Bavière avant la signature de la 
convenlion ; et U en tira la conséquence que 
l’Empire ne pouvait articuler ni une violation de 
, territoire, ni rien qui transgressât les lois. « Où 

35 est le plaignant, ajouta- 1 - il î II faut qu’il se 
33 montre avçc toutes ses raisons , avant qu’on se 
33 trouv? obligé de croire à des torts que la haine 
33 et l’avidité seules du roi de Prusse cherchent à 
33 établir. La Saxe n’est p>as plus fondée à se 
33 plaindre : elle n’a droit qu’aux allodiaux. Sa 
33 démarche à cet égard est aussi prématurée 
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» que ses prétentions paraissent exagérées et 
» peu fondées. La Saxe doit attendre l’ouverture 
as du testament de l’électeur de Bavière. On verra , 
aa d’après ce qu’il renferme , ce que la Saxe peut 
aa ou doit prétendre , et ce qu’il y aura pour la 
a> satisfaire. » 

Quelques jours après cet éclat du prince de 
Kaunitz, qui n’avait gardé aucune mesure, on pcratrkeetae 

• J* T l’empereur. 

eut occasion d entendre 1 impératrice reine. Cette 
princesse , plus affectueuse que de coutume ' 
se répandit en témoignages de, reconnaissance 
pour la communication que le roi lui avait lait 
faire ; elle prodigua les protestations d’un atta- 
chement sans bornes ; elle annonça le désir de 
reconnaître un jour un service aussi important. 

Elle ajouta que le roi de Prusse paraissait vouloir 
la' guerre. Elle dit qu’elle avait fait voir combien 
elle craignait ce malheur,* au moment de la mort 
de l’électeur de Bavière. L’impératrice voulut 
ensuite, par quelques mots entrecoupés , par des 
gestes , faire entendre que , si elfe avait suivi son 
opinion , elle aurait plutôt renoncé à ses droits 
sur la Bavière que de s’exposer à une nouvelle 
guerre pour s’assurer cet avantage. 

' L’empereur remplaça sa mère ; ce fut un 
tonent de protestations , de complimens empha- 
tiques , plus propres à fatiguer qu’à persuader 

C 2 
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un homme clairvoyant. Les expressions de .la 
reconnaissance de la mère et du fils étaient si 
exagérées, qu’on ne put s’empêcher d’en con- 
clure que l’un et l’autre avaient grand’peur de 
voir la France les abandonner. Il parut que le 
système qu’ils avaient embrassé, était de gêner 
par ^es apparences obligeantes la force et la 
tournure des observations et des démarches aux- 
quelles le roi pouvait se trouver successivement 
obligé à différens titres. 

Cependant la^ cour de Vienne venait d’avoir 
connaissance de la lettre que le roi avait adressée 
à ses ministres en Allemagne, pour désavouer tout 
concert avec l’impératrice. Le prince de Kaunitz , 
irrité de se voir démenti d’une manière si pré- 
cise et si authentique , demanda d’un ton impé- 
lieux s’il n’était pas vrai que l’impératrice reine 
eût fait consulter le roi sur la question de savoir 
si un arrangement amiable avec l’électeur Palatin 
ne serait pas préférable à la voie des armes; et. 
s’il n’était pas vrai: que le roi eût fait répondre , 
que son avis .é^ait .pour l’affirmative. On en 
convint; mais on observa cjue l’impératrice s’était 

• ‘1 

engagée en même temps à communiquer au roi 
les titres sur lesquels elle fondait ses -préten- 
tions ; que cependant la convention ayec l’électeur 
Palatin avait été négociée , conclue et signée k 

\ 

•> ’ . 
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son insu. Comment aurait-il pu prendre part 
à un arrangement dont il ne connaissait ni la 
nature ni l’étendue , et qu’en conséquence il 
n’avait point été à portée de juger ! Cette der- 
nière expression excita la colère du prince de 
Kaunitz. «c L’impératrice et l’empereur ne souf- 
sî friraient jamais , dit-il , que personne voulût 
M juger de leurs droits , ni qu’un tiers s’arrogeât 
» celui de voir ce qui se passait entre elle et un 
» prince aussi libre qu’elle. » On dit alors au 
prince de Kaunitz , à deux reprises , que , contre 
son ordinaire , il s’échauffait beaucoup ; on le 
pria d’expliquer quel avait été le but de sa pre- 
mière démarche; il n’avait pas dû croire qu’étant 
consultée sur la question de savoir s’il proposerait 
un arrangement à l’électeur Palatin , la France 
donnerait un consentement aveugle et servile à ce 
qui serait convenu, sans qu’on lui en eût donné 
connaissance. Le prince de Kaunitz , plus échauffé 
encore , répondit qu’il n’avait besoin du consen- 
tement de' personne pour transiger avec l’élec- 
jeur, et que la France avait bien dû voir qu’il 
ne lui avait fait part de la convention que lors- 
qu’elle avait été signée. On répliqua que l’on 
n’avait pas cru que c’était un projet , et que l’on 
n’avait attribué cette marche qu’à la rapidité 
des événemens ; que sans cela le roi aurait cru 

C3 . 
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que l’impératrice' lui aurait donné une commu- 
nication successive de sa négociation avec l’élec- 
teur Palatin , qui l’aurait mis en état d’asseoir 
une opinion sur la forme et le fond de cette im- 
portante affaire. Le prince de Kaunitz, toujours 
hors de mesure dans l’orgueil ,de son ton , dit 
alors ; « Eh ! quoi ! la France nous parle comme 
33 le roi de Prusse ; elle veut juger comme lui 
» de nos droits ; l’impératrice et l’empereur ne 
» reconnaissent qu’eux pour juges de leurs dé- 
33 marches. - — r « La France, lui répondit-on, 

33 ignore quel langage ^ous tient le roi de Prusse ; 
33 elle a peine à croire qu’il ressemble au sien. Vous 
33 ne nous avez, pas entendu porter un jugement 
33 sur vos occupations en Bavière , depuis votre 
33 convention avec l’électeur, 3> . > 

1æ prince de Kaunitz se remit, et conclut qu’il 
faudrait s’expliquer sur tout cela plus amplement ; 
en parlant ainsi, il avait l’air d’un homme pressé 
de finir un entretien qui' l’importune. . 

Réponse du L’iiupératrice reine avait fait donner au roi de 

roi de Prusse , 

i la communi- Prusse , Communication de la convention aveq 
cour de vfen- l’élccteur Palatin , et de ce qu’elle appelait mo- 
neiuiavaiiiait destemcHt sü vrisc dt possissioti du territoire. 

<lonner de sa rr t 

convention usurpé CD Bavièrc. La note qu’elle Ipi avait 

Palatin. adressée, était conçue en termes vagues et géné- 

raux; elle n’entrait dans aucune discussion sur 
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ses droits ; il était plus court d’affecter de les 
regarder comme incontestables, et à l’abri de 
toute atteinte. Mais le roi de Prusse , qui était 
loin de partager une opinion si favorable à l’am- 
bition de la maison d’Autriche, fit à cette note 
une réponse que le prince de Kaunitz n’avait pas 
prévue , et dont il fut vivement offensé , si l’on 
* en juge par la manière dont il en parla dans le 
temps. Suivant ce que disait ce ministre, « Le 
» commencement et la fin du mémoire prus- 
» sien , étaient d’une platitude et d’une bassesse 
» sans égale, comme ce qui se trouvait entre ces 
» deux parties était d’iine insolence sans mesure. 
» Tout ce que renfermé la note prussienne , 
» ajoutait-il , est un tissu d’arrogance et d’igno- 
» rance ; on y voit le langage d’un homme qui 
» veut effrayer , et qui est lui-même atteint d’une 
grande peur. Je ne sais pas , ajouta M. de 
91 Kaunitz , ce que ce prince médite contre la 
' 99 cour impériale ; j’ai peine à croire qu’il veuillè 
99 sérieusement la guerre : mais s’il provoque une 
99 rupture , nous lui ferons voir que l’impératrice 
99 est aussi déterminée que l’enipereur à ne mettre 
99 bas les armes que lorsqu’une des deux puis- 
99 sances se trouvera pour toujours hors d’état 
99 de faire la guerre îi l’autre. 99 
Si ce dernier mot échappé au prince de Kaunitz 

C4 
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était la révélation des dispositions de la maison 
d’Autriche dans les guerres qu’elle entreprend , 
l’humanité serait à plaindre, et la Prusse n’est pas 
la seule puissance qui dût y faire attention. 

Le prince de Kaunitz croyait établir , avec 
quelque vraisemblance , que le roi de Prusse ne 
soutenait avec tant de chaleur les intérêts de 
l’électeur Palatin , que pour ménager les siens 
propres ; qu’il ne déclamait avec tant de véhé- 
mence contre l’ambition de la maison d’Autriche, 
que pour servir la sienne ; qu’il ne voulait faire 
regarder la prise de possession de la basse Bavière 
comme une usurpation , qu’afin d’avoir lui-même 
un jour un prétexte pour faire excuser ou tolérer 
celle qu’il méditait. La réunion des margraviats 
d’Anspach et de Bareuth à la monarchie prus- 
sienne était depuis long -temps l’objet de ses 
désirs ; il n’aurait pas fait mouvoir un seul homme 
pour la cause d’autrui ; et le déploiement actuel 
de ses forces n’avait d’autre objet que de forcer 
l’empereur à cette réunion, « C’est à quoi je 
» veux l’amener ,, disait Kaunitz , afin de bien 
» prouver que tous les cris de S. M. Prussienne, 
» sur l’exercice de nos plus justes droits en Ba- 
» vière , n’ont d’autre but que de fonder avec 
» succès ses plus injustes prétentions sur les mat- 
- » graviats de Franconie^ j» 
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Cependant cette réponse du roi de Prusse, 
représentée sous des couleurs si odieuses, et 
qui donnait lieu k des réflexions si amères , 
ne renfermait qu’un exposé clair et modéré des 
usurpations de la cour de Vienne. Toutes les 
observations que l’on y avait jointes , portaient 
le caractère de la vérité et de la justesse ; mais 
par cela même elle devait déplaire : l’on hait ce 
que l’on redoute, et l’on redoute tout ce qui 
peut éclairer le public , ou nous-mêmes , sur nos 
torts. Le roi de Prusse, dans çette réponse, té- 
moignait la surprise que lui avait causée l’entrée 
imprévue des troupes autrichiennes en Bavière; 
il niait ensuite les droits que l’impératrice pré- 
tendait avoir k une partie de cet électprat, et 
qu’elle étalait avec tant d’ostentation. « On a 
» de la peine , disait-il , k concevoir comment 
i> la couronne de Bohême peut regarder comme 
» des fiefs dévolus k elle , des droits qui en font 
des parties intégrantes du haut Palatinat, et 
dont le retour a été expressément stipulé par 
» la paix de W estphalie k la ligne palatine , au v 
» défaut de celle de Bavière ; comment une 
» expectative impériale , donnée sans le consen- 
M » tement de l’Empire, peut démembrer un grand 
» duché et électorat appartenant k toutes les 
«branches de la maison palatine, et chargé 
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» d’un fdei-commis inaliénable par le traité de 
» Pavie , ainsi que de l’indivisibilité par l’art. 2 j 
3» de la bulle d’or ; comment l’électeur Palatin 
/ 3 t peut transiger sur des objets pareils, et céder à 
y» une maison étrangère une partie si importante 
» de l’ancien patrimoine de sa maison , au préju- 
» dice des branches palatines collatérales et des 
» héritiers allodiaux. Le roi de Prusse ne saurait 
» être tout-à-fait indifférent dans une conjoncture 
3 J si critique ; et à la vue de tant d’arrangemens , 
33 qui , par leurs suites , pourraient renverser la 
33 constitution des premiers électorats et toute la 
33 balance des pouvoirs de l’Empire, S. M. croit 
3ï y être intéressée , en qualité d’électeur et de 
33 membre de l’Empire , et en celle de partie con- 
X. tractante et de garant de la paix de Westphalie 
33 et de toutes les constitutions de l’Empire, qui 
33 ont été expressément confirmées par l’art. 1 9 
33 de la paix de Hubertsbourg. 33 

Cette pièce était terminée par une invitation 
' pressante de rappeler les troupes autrichiennes 
de la Bavière , d’entrer en explication , et de préve- 
nir , par un arrangement équitable , les malheurs 
qui menaçaient la maison d’Autriche , si elle per- 
sévérait dans le système qu’elle avait embrassé ; 
système tyrannique et destructeur de la liberté de 
l’Empire germanique. 
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Les publicistes sont aux ordres des cours : 
chaque prince a les sierts; mais les causes ne 
sont pas égales , et les plumes le sont encore 
moins. Frédéric appelle ces mémoires respectifs 
des escarmouches politiques ; dans cette espèce 
de guerre, il çtait mieux servi que l’Autriche.- 

La cour de Vienne répondit au roi de Prusse. Réplique Je 
Dans un mémoire obscur et difHis, elle exposa yifone.' 
ses prétendus droits. Le titre qu’elle faisait valoir 
avec le plus de complaisance , était la con- 
vention qu’elle- avait conclue avec l’électeur 
Palatin. C’était, disait -elle, un arrangement 
libre de part et d’autre , et dans lequel un tiers 
ne pouvait intervenir. Elle affirmait avec audace 
que la moitié de la Bavière lui appartenait; mais 
elle ne le prouvait pas. 

Cependant les troupes autrichiennes étaient 
dans le duché de Straubing; tous les corps 
municipaux des villes de ce duché avaient reçu 
une ordonnance, par laquelle l’électeur Palatin 
les déliait du serment de fidélité qu’ils avaient 
prêté k ses prédécesseurs, et les autorisait à 
en prêter un nouveau à rfrapérâtrice reine. 

Ce prince faible > esclave de la cour de Vienne, 
ne craignit pas de recevoir les marques de 
cette honteuse servitude ; il se décora de la LViecteurP»- 
toison d’or que l’empereur lui avait envoyée. *■ 

' * ' toison O or. 
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On doit dire néanmoins , d’après la remarque 
^ d’un témoin oculaire, que jamais sa contenance 
ne parut aussi embarrassée qu’au moment où , 
pour la première fois , il se montra revêtu de la 
livrée de la puissance qui le dépouillait. 

• Tant de bassesse d’un côté , ^ tant d’audace 
de l’autre, irritaient de plus en plus le roi de 
Prusse : il attendait que la France prît un parti 
pour en prendre un lui-même , qui pût donner 
quelques repentirs à l’empereur. Dans son im- 
patience , il dépêchait courrier sur courrier au 
baron de Goltz. Enfin celui-ci requit formelie- 
Proposîtion ment l’intervention du roi de France, comme 

hite ÿu roi de ^ 

Fiance par ie garant du traité de Westphalie: il alla même 
jusqu’à demander que la France joignît ses 
forces à celles de son maître. 11 ne manquait 
pas de raisons pour motiver cette demande ; 
mais la France n’était nullement en situation 
de les écouter. On crut donc devoir modérer 
cette ardeur si pressante. On ne dissimula point 
que le roi avait vu avec peine, et même avec 
inquiétude , la conduite violente de la cour de 
■Vienne, On avoua que le roi était disposé à 
exercer sa garantie ; mais en même temps on 
’ éloigna toute idée de mesures hostiles aux- 
quelles S. M. pût concourir , et de la rupture 
d’une alliance qui lui était chère à plus d'un titre. 
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Sentant qu’il s’était trop avancé , le ministre prus- 
sien changea subitement de langage, et sembla 
désavouer, chez le comte de Maurepas, l’indiscré- 
tion qu’un excès de zèle lui avait fait commettre. 

« Il dit que rien ne serait plus éloigné de la façon 
» de penser du roi de Prusse , que de chercher à 
» mettre de la mésintelligence entre le roi et la 
» maison d’Autriche ; que ce prince savait respec- 
33 ter les liens de fiimille ; et que son vœu principal 
» était que l’on pût prévçnir par de bons offices 
33 les malheurs qui menaceraient l’Allemagne , si 
33 le système si sagement établi par la paix de 
33 Westphalie,k laquelle laFrance avait contribué 
33 si glorieusement, venait à être renversé. » 

M. de Maurepas, premier ministre alors , avait 
quatre-vingts ans , et sa tête pliait sous le poids 
des années et sous le fardeau des affaires. 

L’explication qu’on avait eue par ses ordres avec 
le baron de Goltz, avait été communiquée à la cour 
de V i^n^. Cette cour en fut très-satisfàite ; elle la 
croyait sincère , parce qu’elle avait un très-grand 
intérêt à ce qu’elle le fût. Ce n’était pourtant que 
le langage des circonstances ; la politique ne 
permettait pas d’en tenir un autre , parce qu’elle 
ne pennettait pas d’annoncer prématurément ses 
intentions. Mais on aurait pu sentir à Vienne , que 
sous le ton si modéré que la France avait pris. 




ft^5otutîon 
, Ju roi «l'exer- 
cer sa gariR- 
lie. 
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elle n’avait pu abjurer ses droits et son honneur , 
et qu’enfin Louis XVI ne pourrait pas souffrir 
qu’on se prévalût de son alliance pour exercer 
impunément des violences et des usurpations. 

Frédéric insistait avec plus de vivacité que 
jamais pour que le roi déployât son caractère de 
garant du traité de Westphalie. Il laissait soup- 
çonner que les refus du roi de France pouvaient 
avoir des causes qui ne seraient pas honorables ; il 
avait l’air de craindre jque la maison d’Autriche 
ne désintéressât la France par quelques cessions 
en Flandre. A la fin , ses instances eurent le 
succès qu’il devait en attendre. Le cabinet de 
Versailles se fût avili aux yeux de l’AUémagne, 
et eût perdu la ^ible influence qu’il y conservait 
depuis le funeste traité de 1 7 5 6 , si son indécision 
se fût prolongée. On ne pouvait se dissimuler 
que l’envahissement de la meilleure partie du 
haut Palatinat était si évidemment e^i litté- 
ralement contraire au traité de "W^^palie , 
qu’il ne serait pas possible de pallier l’indiffé- 
rence que le^oi montrerait pour cette question ; 
et que les princes allemands, dont la confiance 
égarée depuis l’alliance de 1756 attendait une 
occasion pour renaître , envisageraient cette inac- 
tion et cette inertie comme une renonciation 
formelle à cette garantie, que l’Europe regarde. 
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depuis plus d’un siècle, comme un, des droits les 
plus précieux de la monarchie de France. Sa con- 
sidération et ses vrais intérêts , compromis jus- 
, que - là par un des partis dominans en Allemagne , 
• eussent été désormais anéantis par le désespoir 
des uns , et , s’il faut le dire, par le mépris des 
autres. Le comte de Vergennes était pénétré de 
ces idées si justes , et les fît valoir avec force. 

Cependant on crut que le roi devait se borner 
à se montrer comice garant du traité de West- 
phalie ; et, en cette qualité, son devoir ne lui 
prescrivait point de réclamer la restitution de 
toutes les possessions envahies par la cour de 
Vienne , puisque toutes n’étaient pas garanties 
par le traité. C’est un soin qu’il abandonnerait 
au roi de Prusse et à l’électeur Palatin.’ Le roi 
ne pouvait se dispenser d’inviter l’impératrice 
reine à exécuter littéralement le traité de West- 
phalie , en laissant l’électeur Palatin en posses- 
sion du haut Palatinat , tel que sa maison le 
possédait avant les troubles de Bohême. Si l’im- 
pératrice reine refusait de s’en dessaisir , alors 
le' roi lui ferait déclarer qu’il ne prendrait aucunè 
part aux discussions ‘qui s’élèveraient entre elle 
et le roi de Prusse, et qu’il observerait la plus 
éjecté neutralité pendant la guerre. ' 

Cette déclaration à laquelle la cour de Vienne 
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était si peu préparée, fut reçue par le- prince 
Kaunitz avec un sang-froid qui dut surprendre'. 
Kaunitz, qui, dans une occurrence précédente, 
avait déployé tant de hauteur , tant d’arrogance , 
ne montra ici que tristesse et abattement. II ne * 
lui échappa aucun mot qui décelât l’humeur. Il 
affecta de paraître moins inquiet des dangers 
qu’allait faire courir à la cour de Vienne l’exer- 
cice de la garantie > du roi , que de l’opinion 
qu’allait prendre l’Europe , de la stalûlité de 
l’alliance des deux cours. A l’en croire, la con- 
servation du traité de 1756 était plus chère à 
la maison d’Autriche , que celle des possessions 
qu'elle venait d’acquérir en Bavière. L’examen 
que la France se proposait de faire des ques- 
tions élevées contre les droits et possessions de 
l’Autriche en Bavière , entrait dans toutes les 
vues du roi de Prusse. Cet examen devait affliger 
sensiblement l’Autriche , non par ce que l’on y 
trouverait de contraire à ses prétentions et à ses 
actions , mais par l’idée que ces démarches de la 
France allaient faire prendre h toute l’Europe Sur^ 
la situation de l’alliance des deux maisons d’Au- 
triche et dé Bourbon. " , ! 

II était- facile de lui exposer les raisons qui 
avaient déterminé le roi de France à exercer 
sa garantie du traité de "V/estphalie ; mais on 

l’assura 
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l’assura que ce prince était résolu h se renfer- 
mer strictement dans les' devoirs qu’elle lui 
prescrivait , et k n’exiger en conséquence que 
la restitution du haut Palatinat , en faveur de 
l’électeur Palatin , ainsi que sa maison l’avait 
possédé avant les troubles de Bohême. Le prince 
de Kaunitz reçut cette proposition sans sortir 
de sa tranquillité ; son air et son langage dou- 
loureux en prirent seulement une teinte encore 
plus marquée. Il garda un long silence ; puis 
il prononça que cette proposition, de la part 
d’un allié , avait autant de droit de l’étonner 
que de l’affecter , qu’il en rendrait compte à 
LL. JVLM. IL , qui en seraient sûrement aussi 
frappées que lui: «car, ajouta-t-il, malgré la 
confiance dont LL. MM. IL m’honorent , je 
33 ne suis pas en état de répondre moi-même à 
33 une pareille ouverture. 

Mais il fit part de son opinion particulière; Opinionptt». 

* . ^ ^ . soiinelle du 

il pensait que la cession du haut Palatinat ne prince rfe Kan- 
serait regardée que comme un acte de rat- aédar.tiondu 

1 t r ' T • . T roi de France* 

blesse dont on se prévaudrait pour exiger des 
cessions plus importantes. « Ce n’est pas une 
partie de nos démarches qu’attaque le roi 
jade Prusse, dit le prince de Kaunitz; il s’en 
33 prend à la totalité de nos droits : nous n’ac- 
313 querrions à ses yeux que l’opinion d’une 
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«faiblesse qui hausserait son arrogance , et 
« donnerait une nouvelle activité à toutes ses 
« menées. » 

Il était naturel de représenter l’incertitude 
des événemens d’une guerre entrepiise contre 
un ennemi redoutable. L’empereur Joseph avah 
sans doute des forces imposantes ; il était doué 
d’un courage personnd qui pouvait les multi- 
plier encore : cependant , pouvait-on raisonna- 
blement se flatter qu’il lutterait avec avantage 
contre un princè qui pouvait lui opposer un 
nombre égal d’hommes , et sur-tout des talens 
militaires éprouvés par vingt années de combats’! 
Dans la supposition la plus heureuse, la con- 
servation d’un pays qui aurait été le théâtre de 
la guerre et qui en aurait essuyé tous les ra- 
vages , dédommagerait-elle des sommes énonnes 
que cette guerre devait coûter î A toutes ces 
observations Kaunitz n’opposa que sa convic- 
tion des droits de la maison d’Autriche, et sa 
confiance dans l’armée impériale. 

J1 fallut bien déclarer alors ce qui était le 
moins qu’on pût dire, que si la guerre s’allu- 
mait , le roi de France n’y prendrait aucune 
part. Kaunitz , toujours tranquille et froid , se 
contenta de répondre que c’était sans fondement 
qu’on, avait réclamé l’exercice de la garantie du 
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traité de Westphalie et qu’on se disposait à 
l’exercer, que l’impératrice n’en avait enfreint 
aucune stipulation, et qu’en conséquence celles 
du traité de 1756 devaient être observées par 
le roi de France , malgré les réclamations du 
cabinet de Berlin. 

L’impératrice et l’empereur partageaient l’opi- 
nion de leur ministre. 11 semblait que dans leur 
opinion , le roi de France devait être moins un 
allié qu’un aveugle instrument de leurs volon- 
tés. On voulut tenter de déterminer Joseph II 
à quelques sacrifices ; on lui répéta les obser- 
vations qu’on avait fiiites au prince de Kaunitz. 
L’empereur répondit avec fierté qu’il avait fait 
d’assez grands sacrifices , en ne s’emparant pas 
de tout ce qui lui était échu. « Nous nous 
» sommes déjà exécutés , dit-il , en prenant plu- 

tôt au-dessous qu’au-dessus de nos droits. » 
Comme on voulait lui expliquer la nécessité 
où serait le roi de France d’exercer sa garantie; 
Joseph interrompit , en disant que ce n’était 
pas le cas. « Au reste , ajouta-t-il , vous seriez 
» bien étonités si nous étions les premiers à la 
«requérir.... cela peut arriver, un jour ou 
« l’autre. » 

Ce n’était pas assez, pour assurer les usurpa- 
tions de la cour de Vienne, que l’électeur Palatin 


LVmpereur 
refuse de con- 
sentir à lu res- 
titution d’au« 
cun des do- 
maines dont ii 
s’est emparé. 
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les eût sanctionnées: pour qu’elles ne donnassent 
lieu à l’avenir îi aucune réclamation , il était 
nécessaire qu’elles obtinssent l’approbation de 
■ l’héritier présomptif de ce prince. En consé- 
if duc de quence le duc de Deux-Ponts fut mandé à 

Deux - Ponts , ^ ^ 

est maacté à Munich , ou l’on se proposait d’employer auprès 

de lui tous les moyens de séduction qu’on croi- 
rait dans le cas de le déterminer k partager la 
honteuse déférence de son oncle. Ses disposi- 
tions intérieures étaient bien contraires k ces 
vues ; il ne pouvait que désapprouver une con- 
vention qui le privait d’une grande partie de 
, l’héritage auquel il avait droit. Il se sentait né 

généreux et fait pour le bonheur d’un peuple ; 
mais , sans secours , sans conseil , sans appui , 
pressé par des considérations du moment , il 
n’avait point encore pris de parti, et il flottait 
dans la plus cruelle indécision. Il dit avec viva- 
cité, au moment de son départ, que sa tête n’y 
était plus , et il répéta k plusieurs reprises qu’il 
était bien cruel de se voir ainsi livré k l’avidité 
et k l’injustice de ses ennemis. Il tournait, en 
parlant, les yeux vers la France, et serrait la 
main de son envoyé; mais la France ne l’enten- 
dait point alors, et ce n’était pas de ce côté 
que devait lui venir son premier appui. 

.Mission <iu Le duc de Deux - Ponts devait ne pas .se 
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trouver aussi isolé qu’il paraissait le craindre. 
Le roi de Prusse était bien aise de couvrir d’un 
prétexte qui pût l’honorer aux yeux de l’Europe , 
et lui faire des partisans parmi les hommes 
honnêtes et droits , la guerre à laquelle il se 
préparait. Pour qu’on ne l’attribuât pas à un 
ressentiment personnel , ou à des vues d’am- 
bition et de cupidité , il s’était déclaré le 
protecteur du faible opprimé. C’est toujours le 
plus beau des rôles ; il appartenait à. la France: 
mais puisqu’elle s’avouait n’ètre pas en état de 
le saisir , Frédéric n’était pas fâché de s’en pré- 
valoir. C’est ce titre qu’il avait envoyé un 
agent secret à Munich , chargé d’offrir à l’é- 
lecteur Palatin , conseils , bons otîices et secours , 
s’il voulait protester contre la convention du 
3 janvier. Cet agent , le comte de Goertz , ire fut 
point reçu à la cour ; on le logea dans un vieux 
château : ce ne fut que par des voies détournées 
qu’il put faire parvenir ses propositions à 
l’électeur. Ce prince les rejeta toutes : son ima- 
gination constamment frappée de la crainte de 
déplaire k la cour de Vienne , ne pouvait s’ar- 
^ rêter k aucune idée de résistance. Le comte 
de Goertz se retourna vers le duc de Deux- 
Ponts , qui venait heureusement d’arriver k Mu- 
nich. Ce prince n’hésita pas k hii ouvrir son 

Dj 


comte de Go- 
eru à Munich 
de la part da 
roi de i^riuse. 
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Tentatives 
inutiles de ce 
m. fstre au- 
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54 Histoire de l'occupation 
cœur. Il n’y a qu’un moment pour les grandes 
résolutions , et pour les caractères supérieurs. 
Le jeune duc de Deux-Ponts fut d'abord dé- 
cidé ; il ne dissimula point au comte de Goertz 
la douleur dont il était pénétré , en voyant 
échapper de ses mains la succession qui l’atten- 
dait. Mais comment résister à la volonté impé- 
rieuse de la cour de Vienne î quelle serait la 
puissance capable de balancer la puissance de 
cette cour , qui voudrait embrasser sa défense ! 
Où trouver une générosité si grande et si désin- 
téressée î Le comte de Goertz lui nomma le 

N 

roi de Prusse , et lui promit , de la part de ce 
prince , tout l’appui nécessaire pour soutenir ses 
réclamations , s’il avait le courage d’en faire. 
L’assurance formelle d’un secours aussi imposant 
releva les espérances du duc de Deux-Ponts, et 
dissipa toutes ses alarmes. Il décl.^ra positivement 
qu’il n’accéderait jamais à l’ignominieuse con- 
vention du 3 janvier. Le comte de Goertz, en 
applaudissant h cette résolution , lui fit sentir 
l’importance dont il était pour lui de ne hasarder 
aucune démarche , sans en avoir préalablement 
donné connaissance à la France. Non-seulement 
le duc de Deux - Ponts le promit , mais il en 
contracta l’engagement par une lettre qu’il 
écrivit au roi de Prusse. « En suivant les ordres 
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» de votre inajesté , y disait-il , je n’entrepren-r 
». drai rien sans l’aveu de la cour de France , 

» étant fermement décidé de ne rien faire qui 
» soit contre mes vrais intérêts , mon honneur ^ 

» et ma réputation , principes dt«pt je ne me 
» suis jamais écarté. Je ne fais pas un mystère 
» î» votre majesté de ma situation; je sauverais 
» alors mes droits par une protestation solen- 
» nelle k la diète de l’Empire. » 

La cour de Vienne, dans l’orgueil de sa puis- 
sance, était bien loin d’imaginer qu’un simple 
duc de Deux - Ponts osât lui résister. Elle était 
d’avance si convaincue de sa soumission à ses vo^ 
lontés, qu’elle lui en avait fait préparer la récom- 
pense, Lerbac'k avait été chargé de remettre â 
ce prince les ornemens de l’ordre de la Toison 
d’or , enrichis de diamans , comme prix de son 
accession à, la convention du 3 janvier. L’é- 
lecteur devait l’en décorer ; les seigneurs de la 
cour étaient invités pour assister à cette cérémo- 
nie, Quelle fut la surprise de l’électéur et du mi- 
nistre autrichien , lorsque le duc de Deux-ponts 

* <iuc ae Ueux- 

fit dire k celui-ci, qu’il ne se sentait pas digne de fomsd accep. 

ter ta toison 

la glace que 1 empereur voulait bien lui, fiure , et d'or que l’em- 
qu’il priait ce pxinçe de la lui réserver poui; le «vaTenvoyée. 
temps oi) il l’aurait méritée! En vain l’électeur et 
Eerbaek employèrent tow 4 leurs moyens pour 
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combattre une résolution si contraire à leurs 
vues. L’électeur eut recours aux larmes , Ler- 
back aux menaces; on promit le paiement des 
dettes l’assurance d’un subside au moins égal 
à celui que fournissait la France : tout fyt inutile. 
Le duc de Deux-Ponts ne se laissa ni touclier , 
ni séduire , ni intimider , et quitta précipitam- 
ment Munich. C’est une des belles circonstances 
de sa vie. 

Le comte de Goertz le suivit. Il le pressa 
vivement de remplir sa promesse, et d’envoyer 
sa protestation h Ratisbonne. Il différa quelque 
temps , ne voulant pas faire une démarche aussi 
décisive avant d’avoir reçu une réponse du roi 
de France, à qui il av.ait fait part de sa position 
et de ses desseins. Les instances du comte de 
Goertz l’emportèrent enfin sur cette considé- 
ration , et fa protestation fut envoyée par un 
courrier. Le lendemain de ceiteexpédition , arriva 
la réponse du cabinet de Versailles. Le roi té- 
moignait au duc de Deux-Ponts sa satisfaction 
de la conduite noble et ferme qu’il avait tenue. 
Il lui promettait formellement ses bons offices , 
en l’invitant en même temps à faire précéder sa 
protestation , à la diète de Ratisbonne , d’une 
lettre à l’empereur et à l’impératrice , pour leur 
demander , en termes respectueux , que les 
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titres sur lesquels était fondée la convention 
du 3 janvier , lui fussent communiqués , et 
qu’ils fussent discutés dans des conférences 
amiables. 

Louis XVI était bien dans l’intention de 
soutenir les droits du duc de Deux - Ponts ; 
mais sa politique était timorée ; il craignait que 
ce prince , égaré par les conseils violens du 
comte de Goertz , et enivré de la protection 
du roi de Prusse , ne se portât à des démarches 
qui pourraient hâter une rupture qu’il croyait 
important d’éviter. II voulait donc que ses mi- 
nistres s’appliquassent moins à influer sur le 
fond des résolutions du duc de Deux- Ponts , 
qu’â lui rappeler sans cesse le système de mé- 
nagement que sa position exigeait , et qui aug- 
menterait réellement les moyens qu’avait la 
France de lui être utile. Au surplus , on dev.^it 
assurer à. ce prince , que sa majesté , disposée 
à l’appuyer de toute son influence , était très- 
résolue de maintenir son alliance avec la cour 
de Vienne , et très-éloignée d’entrer dans au- 
cune vue hostile contre elle. 

Le roi fit donner connaissance â la cour de 
Vienne de la lettre que lui avait écrite le duc 
de Deux-Ponts, et de sa réponse ; on insinuait 
qu’il n’appartenait pas au roi de détourner ce 
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prince de ce qu’ii croyait devoir à son honneur, 
aux droits et aux. intérêts de sa maison. S. M. 
ne l’aurait pu sans contracter une espèce d’en- 
gagement qu’ii n’était ni dans sa volonté, ni 
dans son pouvoir de remplir ; mais toujours 
attentive à concilier les grands intérêts qui l’oc- 
cupaient, celui de préserver la tranquillité pu- 
blique, et de donner à LL. MM. II. toutes les 
preuves d’amitié et d’égards qui dépendaient 
de sa volonté , elle conseillait au duc de Deux- 
Ponts de s’adresser , avant tout , directement 
à LL. MM. IL , de leur marquer sa confiance 
dans leur amour pour la justice, en leur expo- 
sant ses réclamations , et en attendant tout de 
leur équité. 

Le roi de Le roi de Prusse voulut tenter l’ambition du 

rrussefait soi- 

liciter le roi foi , et lui fit proposer dcs projets d’agrandisse- 

four l’enga- r i y-' £C 

ger à t’unir i ment. Le baron de Goltz communiqua k cet ertet 

tour de Vien- une lettre de ce prince, écrite d’un style brûlant 

Toi. et rapide. Elle pouvait faire supposer que sop 

parti était déterminément pris pour la guerre. 
II y analysait l’alliance de 1 7 5 6. « Elle ne pou- 
35 vait avoir pour objet l’oubli et l’abandon des 
33 intérêts de la France, et de fournir au cabinet 
33^e Vienne des armes dont il se servirait contre 
33 elle. Le mariage d’une archiduchesse ne pouvait 
>3 rendre les Fiançais indilféreps k l’usurpatiQp 
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» menaçante dont la maison d’Autriche se char- 
» geait. Elle n’avait pas apporté pour dot le droit 
3> de leur faire sacrifier l’intérêt de leur sûreté. 
» Le ministère de Louis XVI était trop éclairé 
pour méconnaître les conséquences imminentes 
J» de l’ambition autrichienne. C’était le cas d’agir, 
M selon le roi de Prusse ; et il proposait en con- 
» séquence que les Français s’emparassent immé- 
3> diatement des Pays-Bas , pour les garder s’ib 
3> leur convenaient , ou pour rendre ce qu’ils ne 
» jugeraient pas à propos de retenir; ou bien, 
ïï si mieux ils aimaient , de se saisir de Bruges 
» en Flandre , de Brisach et ‘de Fribourg en 
» Allemagne , pour se tenir de là en mesure 
>» de menacer la Bavière. Le roi de Prusse pro- 
» posait dès-à-présent un traité pour obliger la 
3> cour de Vienne à se désister de ses occupa- 
» tions , avec engagement réciproque de ne 
J» faire ni paix , ni trêve , et de ne poser les 
» armes que d’un commun accord. s> 

L’occasion eût été belle pour une cour plui 
résolue. Le cabinet de Versailles n’en fut que 
surpris. Ces propositions parurent aussi nou- 
velles que vigoureuses: on fia hors d’état de s’ex- 
pliquer d’abord sur leur contenu ; mais on dit au 
baron de Goltz que s’il voulait bien se rappeler 
ce qui nvait été dit précédemment , il avait 
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dû se convaincre que le roi de France, fidèle- 
à son alliance avec la cour de Vienne, n’était 
point disposé à la rompre, et que si les vues 
du roi de Prusse étaient décisivement tournées 
à la guerre, il n’y avait plus lieu à s’entendre; 
mais qu’il ne fallait pas désespérer de la con- 
servation de la paix, qu’elle était d’une conve- 
nance commune , et que si le roi de Prusse 
tendait à ce but, le roi de France ayant des 
notions que cette paix faisait le vœu de la cour 
impériale, profiterait volontiers des ouvertures 
que S. M. Prussienne voudrait lui confier, pour 
diriger toute cho’se à un but aussi salutaire. 

Le ministre de Prusse dut s’enquérir de l’ex- 
pédient qu’on imaginait à cet effet. On lui ré- 
pondit que son maître était plus instruit qu’on 
ne pouvait l’être à Versailles des affaires de l’Em- 
pire et des moyens de les concilier; que c’était à 
lui de les indiquer; qu’il pouvait être assuré qu’on 
ne ferait qu’un usage discret et utile de ce qu’il 
trouverait bon de confier. 

« Le roi de Prusse , répartit fièrement le 
33 baron de Goltz , ne veut rien que la gloire 
33 de soutenir les justes droits d’une maison tra- 
33 hie et opprimée , et de défendre la liberté 
33 publique et le système de l’Empire. 33 

Enfin ce ministre demanda si , dans le cas 
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<I’une guerre, le roi garderait la neutralité. II Refus du 

.... . T, I . . • , . comte de Ver- 

sollicitait une déclaration précisé : on évita cette germes des ex- 
déclaration ; on voulait dissimuler les véritables conduite'''du'* 
dispositions du roi , afin de ne pas donner trop guerVè. 
d’avantage au roi de Prusse sur la cour de Vienne. 

Le baron de Goltz pressa le ministre de toutes 
les manières , pour lui faire déclarer qu’en cas de 
rupture entre son maître et la cour de Vienne, 
le roi embrasserait la neutralité. II alla faire les 
mêmes instances au comte de Maurepas : ee 
ministre ne se montra pas plus facile que Ver- 
gennes k lui donner des assurances satisfaisantes. 

Enfin l’on déclara que le roi n’ayant délibéré 
jusqu’à présent que sur les moyens de conser- 
ver la paix , S. M. n’avait point examiné ce 
qui conviendrait à sa dignité et à ses intérêts 
en cas de guerre. 

Cependant le cabinet de Versailles ordon- 
nait de tenter un dernier effort auprès de l’im- 
pératrice et de l’empereur , pour les engager à 
se désister d’une partie de leurs prétentions , 
comme seul moyen d’en assurer le reste, et de 
prévenir une guerre à laquelle la France était 
plus résolue que jamais de ne prendre aucune 
""part. 


Mais il n’était que trop à craindre que ces Réplique du 

, . .f T roi de Prusse 

exhortations ne devinssent mutiles. La répliqué à fa cour Je 

Vienne. 


; 
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du roi de Prusse à la cour de Vienne laissait 
peu d’espoir de conciliation. Cette pièce pré- 
sentait une nouvelle réfutation des raisons allé- 
guées pour couvrir les usurpations de la maison 
d’Autriche. On y démontrait la supposition des 
titres qui avaient été cités en sa faveur ; on y 
mettait à découvert sa mauvaise foi et son ini- 
quité. Cette pièce , écrite avec véhémence , se 
terminait ainsi : « Non - seulement les princes 
3> palatins , les héritiers allodiaux , et d’autres 
» princes qui ont des prétentions sur quelque 
» partie de la succession bavaroise , ont les plus 
3> fortes raisons de réclamer contre un arrange- 
jï ment qui renverse tous leurs droits et leurs 
33 justeà prétentions ; mais aussi tous les états et 
33 membres de l’Empire , ainsi que toutes les 
33 puissances qui prennent quelque intérêt à sa 
33 conservation , ont autant de droit que d’intérêt 
33 d’intervenir dans une circonstance où il ne s’a- 
53 git pas moins que de démembrer deux des plus 
33 grands électorats , sans titre, et d’une manière 
>3 qui ne pourrait qu’affecter toute la balance du 
33 pouvoir dans l’Empire , et par ses suites , toute 
33 la sûreté du corps Germanique. 

33 S. M. le roi de Prusse croit ne pas blesser 
33 la délicatesse de LL. MM. II. en leur réité- 
33 rant ces représentations , et en réclamant de 
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» nôuvean leur justicé et leur itiodéràtiôn dans 
» une occasion si importante. Elle les prie ins-' 
s» tammeitt de remettre les choses en l’état oà 
M elles ont été à la mort du dernier électeur de 
» Bavière , et de se prêter à des voies de négo- 
» dation par lesquelles on puisse arranger la 
» succession de Bavière , d’une manière propre 
» à conserver l’équilibre de l’Empire , ainsi que 
» les constitutions et la paix de Westphalie, et 
à garantir les droits et les intérêts de l’électeur 
de SaXe, des princes palatins /et de tout autre 
J» qui pourrait avoir part à cette succession. » 

On doit croire que le ton de cette pièce révolta 
singulièrement l’orgueil du prince de Kaunitz. II 
pensa que le silence était le seul «noyen qu’il dût 
employer pour venger la dignité de l’impératrice 
et de l’empereur offensée. Cependant de nou- 
velles réflexions lui firent abandonner cette ré- 
solution qui n’avait été inspirée que par le dépit. 

Mais la réponse qu’il fit , portait encore le carac- Répon»* de 
tère de ce mouvement ; elle était si fière , elle Vienne au roi 
était si impérieuse, que l’on crut devoir demander *** 
qü’on en Suspendît l’envoi jusqu’à ce que le roi 
de France en eût eu connaissance, et eût mani- 
fcsté son opinion à la cour de Vienne. Cette 
réponse portait que puisque les raisons exposées 
par LL. MM. IL n’avaient point satisfait le roi 
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de Prusse, elles s’abstiendraient de les déduire 
de nouveau. « D’ailleurs, ainsi s’exprimait- on , 
35 la considération que se doit à elle- même toute 
3> puissance indépendante , ne permettrait pas k 
S5 la cour de Vienne d’admettre une opinion 
35 comme une décision. Elle est dans le cas de 
35 devoir se borner à témoigner à S. M. Prus- 
35 sienne qu’elle est fâchée que ses raisons ne 
33 l’aient pas satisfaite, et que, moyennant cel^, 
35 elle est déterminée à les soutenir au besoin , 
35 et k ne recevoir la loi de personne , ainsi qu’elle 
35 ne prétend la faire k qui que ce soit. Dans cet 
35 état des choses, S. M. Prussienne, qui est trop 
35 éclairée pour ne pas sentir les bornes que l’in- 
35 dépendance des souverains et leur dignité pres- 
35 crivent k leurs égards et à leur condescendance, 
35 ne sera pas étonnée que S. M. l’impératrice 
35 reine ne puisse pas déférer à la réquisition de 
35 remettre les choses dans l’état où elles ont été 
35 k la mort du dernier électeur de Bavière. 5> 
Mais au milieu de tous ces élans de l’orgueil 
et de la présomption , on n’était pas sans quel- 
ques craintes et sans quelques inquiétudes ; on 
s’avouait bien ses forces, on se les exagérait peut- 
être , mais on ne pouvait méconnaître celles de 
son ennemi. Le génie de Frédéric , quoique 
vieilli , et la vigoureuse discipline de ses troupes, 

soutenue 
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soutenue par une longue habitude, pouvaient 
donner lieu h des comparaisons qui devaient in- 
timider l’empereur, lorsque le ressentiment et la 
cupidité permettaient à la raison de se faire en- 
tendre. C’est probablement dans le moment du u cour de 
silence de ces passions qui tourmentaient la cour mé^"rméd!îl 
de Vienne, qu’elle résolut de réclamer la média- 
tion du roi de France , et de se résigner en 
partie aux conditions qu’il lui avait fait proposer. 

Le prince de Kaunitz adressa à Versailles une 
longue lettre, ostensible dans toute son étendue. 

Kaunitz , après avoir établi la légitimité des 
droits de sa souveraine sur tout ce qu’elle occu- 
pait en Bavière , déclarait qu’elle était prête à res- 
tituer k l’électeur Palatin les fiefs de la Bohême 
de la même manière qu’ils avaient été possédés , 

par la ligne masculine de Bavière, avec la ré- 
serve du domaine direct, et de la supériorité 
territoriale. Elle consentirait aussi à entrer en 
négociation avec l’électeur de Saxe sur ses pré- 
tentions. Kaunitz s’efforçait ensuite de persuader 
que c’était uniquement à raison des liens qui 
unissaient les deux couronne^, et pour déférer 
aux conseils du roi de France, que l’empereur et 
l’impératrice se soumettaient à un sacrifice aussi 
considérable. « Comme le baron de Breteuil, 

» écrivait ce ministre , nous a manifesté le vœu 

E 
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Restitutions » que le roi forme , que nous n’étendions pas 
cou^de C^icil- ” nos prétentions sur les fiefs de Bohême situés 
3ï dans le haut Palatinat , afin de dispenser S. 
55 M. T. C. de toutes les réclamations relatives 
• 55 à la garantie du traité de Westphalie, S. M. I. , 

55 malgré l’évidence de ses droits , se fait un 
55 devoir trop cher de marquer ses égards pour 
55 la considération et la dignité du roi , pour ne 
55 pas s’empresser de se conformer a ce. vœu 
55 d’une manière effective. 5> 

La cour de Vienne voulait donner un témoi- 
gnage plus éclatant encore de son amour pour 
la paix , et de son envie de plaire au roi ; elle 
faisait en conséquence le généreux effort de 
consentir à la réunion des margraviats d’Anspach 
et de Bareuth à la monarchie prussienne. Ces 
sacrifices étaient immenses ; aussi était-il hors de 
son pouvoir d’en faire d’autres. « S. M. I. , conti • 
55 nuait Kaunitz , ne peut jamais aller au delà : 
55 céder à la proposition , on ose dire imperti- 
55 nente, du roi de Prusse, de rétablir les choses 
55 dans leur ancien état , serait une conduite que 
55 la plus excessive indépendance pourrait seule 
55 exiger, et dont la bassesse la plus illimitée 
55 serait seule capable, n 

Kaunitz affirmait avec confiance que la cour 
de Vienne ne s’agrandissait que pour le bonheur 


Digilized by Google 


DE LA Bavière. 67 

commun de toute l’Europe. Des vues de bien- 
faisance seules l’avaient dirigée en s’emparant de . 
la plus riche partie de la Bavière ; elle n’avait J 
cherché qu’à mettre ses forces en équilibre avec ; 
celles du roi de Prusse. « Autant la conduite du 
3 > roi de Prusse , disait ce ministre , est contraire 
53 à notre sûreté et à notre conservation , autünt 


33 .elle répugne au véritable intérêt de toutes les 
33 cours, et de celle de France en particulier, à 
33 laquelle il ne saurait absolûment pas êtreindif- 
33 férent que l’excroissance prussienne , déj^ si 
33 formidable , ne se développe encore davantage , 
33 et que le maintien de l’équilibre nous soit 
33 rendu plus difficile , pour ne pas dire impos- 
33 sible. 


33 Indépendamment de cette considération si 
S3 importante et si essentielle , qu’on examine la 
y> situation politique de l’Europe. L’Angleterre, 
33 la Russie, la Prusse, le Danemarck, Hanovre, 


33 Hesse-Cassel, et tous les autres états protestans 
33 de l’Allemagne, ne forment ensemble qu’une 
33 seule et même chaîne terrible. Y a-t-il , dans 


33 tout le nord , une autre digue qu’on puisse 
33 opposer à ces forces réunies , que la puissance 
33 de la maison d’Autriche î Chaque diminution 
33 'de cette puissance n’est -elle pas un renforce- 
33 ment immédiat de. la puissance contraire J et 

E a* 
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» tout accroissement que nous pouvons prendre , 
» n’est-il pas le moyen le plus désirable d’assurer, 
» autant qu’d est possible , l’équilibre entre 
s:> l’alliance des deux cours et cette ligue si 
nombreuse î » 

Enfin , le fier Kaunitz invoquait lui - même 
la garantie du roi , et n’avait pas honte de ré- 
clamer les secours stipulés par le traité de 
j7j 6. «Comme une expérience trop souvent 
33 répétée, disait - il n’a que trop appris à 
33 LL. MM. II. à attendre tour ce qu’il y a 
33 de pire de la part du roi de Prusse , elles ne 
33 peuvent se dispenser, supposé que la médiation 
33 proposée fût infructueuse , et que ce prince 
33 se rendît coupable d’une nouvelle agression 
33 hostile, de réclamer formellement et solennel- 
33 lemenj; auprès du roi très-chrétien non-seule- 
33 ment les secours stipulés par l’alliance , mais 
33 aussi les droits et les obligations résultant de la 
33 garantie du traité de Westphalie. LL. MM. IL 
33 ne doutent aucunement que le roi ne recon- 
33 naisse l’existence actuelle du casus fœderis , et 
33 qu’il ne prenne les mesures les plus efficaces 
33 pour exercer fructueusement ses fonctions. 3» 

Le courrier porteur de' cette dépêche était à 
peine parti, que l’ambassadeur de France entrait 
chez le prince de Kaunitz , tenant îi la main cell* 
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qu’il venait de recevoir de la cour de Versailles, le roî de 
Cet aiçbassadeur la lut. Le ministre autrichien connaît point , 
entendit sans s’émouvoir la résolution que le roi conLiîce prd" 
annonçait avoir prise de garder la neutralité , 
dans le cas où la guerre s’allumerait entre ^ 'd^*Kal* 
l’impératrice et le roi dç Prusse. Il prit froide- 
ment du papier et un crayon , pria l’ambassadeur 
de lui répéter cette déclaration , et la transcrivit 
mot à mot. Cette tranquillité affectée fit bientôt 
place à la fureur. Lorsqu’on eut prononcé que 
le roi ne pouvait reconnaître’ le casus fcederîs 
dans la conjoncture présente , le prince de Kau- 
nitz , prenant son crayon avec colère , barra ce 
qu’il venait d’écrire , et dit : « Ce que je viens 
» d’écrire est inutile ; je ne puis entendre plus 
» long -temps cette lecture, ni rendre compte 
» à l’impératrice de ce qu’elle renferme , ni de 
» ce que je viens d’écrire. Je n’en ferai sûrement 
3> aucun usage , à moins qu’on ne me donne 
cette déclaration par écrit. » L’ambassadeur 
français n’avait pas ordre de la donner par écrit. 

<c En ce cas , l’impératrice l’ignorera , 3> continua 
le ministre avec colère. 

Il écouta la lecture du reste de la dépêche 
sans proférer une parole , et termina cette con- 
férence orageuse en disant très - sèchêment 
qu’il ne ferait réponse qu’après le retour du 

E 3 . 
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courrier qu’il avait expédié au comte de Mercy. 

Ardfur Le roi de Prusse redoublait d’activité pour ses 

troupes prus- , . 

siennes. Réta- prcparatits gueiTiers ; ses troupes attendaient avec 
U santé de mipatience , et appelaient par leurs vœux les der- 
^^^"^778 *^*®*'s ordres pour se mettre en marche : l’espoir 
de le voir à leur tête , Ips enflammait d’un nou- 
veau courage. D’un autre côté, il semblait que 
le vieux monarque eût recouvré toutes les forces 
de son premier âge ; il est vrai qu’il se ménageait 
avec le plus grand soin , et que pour sé préparer 
aux fatigues de ht campagne , il avait renoncé à 
toute espèce d’excès, et observait le régime le 
plus sévère : jamais ce grand prince n’avait, été 
ni plus sobre , ni plus frugal ; il ne mangeait que 
des choses très-saines ; il se plaisait à dire tout 
haut , qu’au moment d’avoir besoin de ses forces, 
il était obligé de les ménager : sa conversation 
ordinaire roulait sur l’agrément qu’il avait eu' 
dans ses dernières campagnes , et celui qu’il se 
promettait dans cette nouvelle guerre ; il donnait 
à tout ce qu’il disait sur ce sujet , la tournure la 
plus gaie et la plus agréable. 

Cependant ce prince n’était pas sans quelques 
inquiétudes sur les dispositions du roi de France. 
Ce n’était qu’avec beaucoup de peine qu’il le 
voyait» se refuser à prendre les armes contre la 
cour de Vienne, et résister aux offres dont il 
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avait cm pouvoir i’éblouir. Son ministre à Ver- 
sailles accusait hautement cette cour dé fai- 
blesse ; et dans une lettre adressée au roi de 
Prusse , et qui fut interceptée , il s’expliquait sans 
ménagement sur les comtes de Maurepas et de 
Vergennes-: « Indépendamment , disait le baron Jugement 
33 de Goltz, de la mollesse , pour ne pas dire la Ooit? portait 
33 couardise , des comtes de Maurepas et de Ver- Maurepas et 

• ^ T/ f • V I • • < 3 e Vergennes. 

33 gennes , soit pour ne pas déplaire à la reine , soit 
33 pourn’être pas entraînés dans une ‘guerre de ^ 

33 terre ; ind^épendamment de la disposition de ces 
33 deux ministres , je vois de plus en plus des oppo- 
33 sans ^ mes vues dans les S." Neker et Gérard : 

33 le premier craint l’augmentation de la dépense 
33 si la France , prête à soutenir une guerre mari- 
33 time , paraissait aussi dans l’affaire de Bavière ; 

33 le dernier , commis des affaires étrangères , a 
33 été de tout temps bien disposé pour l’Autriche; 

33 et quoique créature du duc de Choiseuil, son 
33 adresse et sa souplesse , d’ailleurs pas tout-à-fkit 
33 sans mérite, ne lui ont pas laissé manquer une 
33 espèce de crédit sur les ministres. 3 > 

On a cm dans le temps que cette lettre inter- 
ceptée, et d’autres dont nous parlerons, avaient 
été risquées exprès par les ordres de Frédéric, 
qui n’était pas fâché qu’en écoutant aux portes , 

- on pût entendre, de sa part ou de celle de son 
» E4 

\ 
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ministre, quelques vérités dures qu’il ne voulait 
pas dire en face. Ces lettres hasardées étaient des 
espèces de notes d’un genre non officiel , où l’on 
pouvait tout se permettre , et qui , par des voies 
indirectes , n’allaient pas moins à leur adresse. 

Tandis que tout s’agitait autour de l’électeur 
' • - • ■ Palatin , ce prince demeurait dans une profonde 

; inaction. Au dedans et au dehors le mépris l’at- 

tendait : il témoignait quelquefois un vif repentir 
d’avoir cédé à la cour de Vienne, dont il se plai- 
gnait à ses ministres il déplorait avec eux la 
situation à laquelle il se trouvait réduit. Mais ces 
démonstrations n’étaient que le jeu d’un homme 
qui craint plus l’opinion publique que sa propre 
dissimXe de consciencc, et qui , ayant trompé celle-ci , cherche 
à égarer l’autre. L’intérêt de ses amours l’empor- 
tait sur ce qu’il devait à sa gloire et au bonheur 
de sou peuple. II avait été facile aux yeux les 
moins exercés de l’apprécier : on avait pénétré 
sei honteux secrets. On savait donc qu’il était 
réellement abandonné à l’Autriche , moins par 
affection cependant , que parce que cette puis- 
sance l’avait étroitement lié par des grâces pécu- 
niaires actuelles, et par les engagemensqu’elleavait 
pris touchant l’établissement futur de ses enfàns 
naturels. 11 jouait ce double rôle vis-à-vis de tous 
ceux qu’il croyait être intéressés à tromper; mais 
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tout persuadait qu’il serait au désespoir de recou- 
vrer le pays de Straubing , parce qu’il perdrait 
'en même temps les avantages stipulés pour ses 
nombreux enfans illégitinies. 

Le duc de Deux-Ponts tenait une conduite 
absolument opposée ; il développait autant d’élé- 
vation et de franchise , que l’électeur Palatin 
montrait de pusillanimité et de dissimulation. 
Il s’empressa de suivre les conseils que le roi de 
France lui avait fait donner. Il écrivit k l’impé- 
ratrice et à l’empereur ; et dans ses lettres il sut 
, allier ce qu’il devait k sa dignité avec ce qu’exi- 
geaient sa position , la faiblesse de ses moyens et 
la grandeur de ceux de ses adversaires. Mais on 
tâchait de le soutenir dans ce système d’égards et 
de ménagemens , dont le comte de Goertz 
cherchait un peu k l’écarter , en l’entourant de 
tous les prestiges que pouvait lui fournir la puis- 
sance de son maître qu’il exaltait avec emphase ; 
on voulait lui faire sentir que le roi de Prusse ne 
cherchait pfeut-être qu’k faire de lui l’instrument 
de son ambition , et que c’était moins sa cause 
que des haines personnelles , qu’on voulait servir’. 
11 devait donc ne pas trop se laisser entraîner par 
les perspectives de gloire qu’on pouvait lui 
présenter , et faire entrer dans ses calculs les 
calculs de son intérêt. Placé entre deux grandes 
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puissances , dont l’une ou l’autre pouvait l’écra- 
ser, sa politique devait tendre à faire tourner 
à son avantage le besoin momentané qu’elles 
avaient de lui. Dans cette position , on croyait 
qu’il ne devait pas prétendre à. une célébrité qui 
pourrait lui être funeste : il n’avait rien de mieux 
à faire que d’attendre tranquillement qu’on le 
recherchât ; d’éviter soigneusement les j«rtis 
extrêmes , et de se tenir toujours en mesure de 
profiter des offres qu’on pourrait lui faire , lors- 
qu’il les jugerait suffisantes. 

Pour donner plus de poids k ses insinuations , 
le comte de Goertz supposait l’existence d’un 
concert intime entre le cabinet de Berlin et le 
cabinet de Versailles ; et afin d’en persuader 
le jeune duc , il se prévalait de ses liaisons avec 
Okelly , ministre de France. On voulut lui 
ôter cette ressource ; on voulut lui parler un lan- 
gage si clair , qu’il ne lui fût plus possible de 
repaître le duc de Deux-Ponts de l’espoir cliimé- 
rique de voir la France s’armer contre l’Autriche. 
On prescrivit en conséquence au ministre de ' 
France , de déclarer qu’il avait ordre de s’abs- 
' tenir de tout concours et de toute [approbation 
pour les démarches qui auraient une tendance 
vers la guerre, et qui augmenteraient les dan- 
gers auxquels la tranquillité de l’Allemagne se 
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trouvait exposée ; qu’au surplus le duc était 
maître de ses actions, et que ie roi ne préten- 
dait pas gêner ses résolutions. ' ^ ' 

Le ■ comte de Goertz était un négociateur 
digne de son maître ; son ardeur était si redou- 
table à l’empereur , que ce prince fit répondre 
au duc de Deux-Ponts (qui lui demandait com- 
munication des titres sur lesquels il fondait ses 
prétentions à une partie de la succession de 
Bavière ) , qu’il ne la lui donnerait qu’après l’ex- 
pulsion de ce ministre de sa cour. 

Au reste , le mécontentement de l’empereur Refus du mi- 
contre le duc était si publiquement prononcé , riai 'à Man- 
que Lerback , alors ministre impérial à Manheim , voir lés lettrées 
refusa de recevoir les lettres écrites à l’impéra- Deux**- Wtu' 
trice et k l’empereur, conformément au conseil 
que le roi en avait donné. Le duc de Deux-Ponts 
ressentit très-vivement cet affront , et se serait 
porté à quelques démarches violentes , sans les 
sages représentations du ministre de France. 

La protestation de ce prince était arrivée k «'u mi- 

* ' _ nistre de ce 

Ratisbonne ; le baron de Schnied fut chargé de prince de pré- 

f , f • T • * ' • senter la pro- 

la presentex à la diète. Le ministre était lout-à* testation à u 
la-fois accrédité par l’électeur Palatin et par le fréuirJde té- 
duc de Deux-Ponts. Avant d’exécuter les ordres fe*devoirf^' * 
de celui-ci, il crut devoir consulter l’autre, dont 
la confiance lui était plus précieuse , parce qu’il 


J 
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en était mieux payé. L’électeur lui défendit d© 
présenter la protestation à la diète, sous peine .• 
de perdre sa place. Le baron de Schnied ne ba- 
lança pas , et il renvoya au duc ses lettres de 
créance. Son secrétaire de légation fut plus cou- 
rageux et plus fidèle ; il présenta lui-même la 
protestation. Quelques ministres la refusèrent , 
prétendant que les^ pouvoirs d’un secrétaire de 
légation n’étaient pas assez étendus pour une 
démarche de cette importance ; le plus grand 
' nombre la reçut , et elle fut portée , suivant 

l’usage , au protocole de la diète. 

Le duc de Deux-Ponts pouvait n’être pas très- 
fâché qu’il se fût élevé des doutes parmi quelques 
ministres à la diète sur la légalité de cette pré- 
sentation. C’était un moyen dont il pourrait se 
servir pour désavouer son secrétaire de légation , 

SI les progrès des troupes impériales étaient trop 
rapides , ou si 011 lui offrait des conditions qu’il 
^ croirait convenable à son intérêt d’accepter. 

Mémoire lïu Le roi de Prusse fit remettre un mémoire à 

roi de P ru SC _ 

à U dicte. la diète, par lequel il appuyait les justes récla- 
mations du duc de Deux-Ponts. II l’invitait à 
demander communication des titres sur lesquels 
la cour de Vienne fondait ses prétentions , et à 
sévir avec vigueur contre l’atteinte qu’elle venaft . 
de porter â la liberté du corps Germanique par 
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rinvasion de la Bavière. L’électeur Palatin, au 
contraire , fit déclarer à la diète qu’il ne prei^it 
aucune part à la protestation du duc de Deux- 
Ponts ; mais ce prince ne la fit pas moins noti- 
fier aux Etats de Bavière. Il en exposait les motifs 
avec autant d’énergie que de simplicité. Il y di- 
sait te qu’il avait prié instamment qu’on différât la 
» consommation de la convention du 3 janvier , 
» jusqu’après l’examen des titres ; que l’on n’en 
s> avait pas moins précipité la prestation de foi et 
» hommage ; que sa déclaration faite en face de 
l’Empire , assurait à jamais la conservation des 
» droits de sa maison , d’autanf plus que le traité, 
destitué de son consentement , de celui de 
» l’Empire , de celui des garans du traité de 
» Westphalie , et de celui des Etats , ne pouvait 
» avoir un effet légal, 

Il est à remarquer que cette protestation était 
le premier acte par lequel on reconnaissait qu’a- 
vant de disposer du soft de la Bavière , fl fallait 
consulter le vœu des habitans ; mais on sait bien 
qu’à cette époque les princes ne comptaient 
pour rien la volonté des peuples. 

L’électeur de Saxe qui, parla position de ses 
états , doit sur - tout craindre l’agrandissement 
de la maison d’Autriche , et qui , en Sa qualité 
d’héritier allodial du feu électeur de Bavière , àvait 
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de grandes réclamations à faire, n’osait imiter 

ie duc de Deux-Ponts , et porter comme lui ses 

* 

plaintes à. la diète de Ratisbonne, ou se déclarer 
pour le roi de Prusse. Sollicité par ce prince 
de joindre ses troupes aux siennes , il hésitait à 
en prendre l’engagement; et cependant il aug- 
mentait son armée et faisait de grands appro- 
visionnemens ; son langage était si équivoque , 
sa conduite si obscure , qu’il était impossible de 
démêler ses véritables intentions. 

La campagne allait s’ouvrir ; les armées étaient, 
en présence ; elles s’observaient , mais sans se ha- 
sarder à franchir leurs frontières. Dans ces cir- 
constances , le baron de Goltz pressait plus que 
jamais, pour obtenir du cabinet de Versailles une 
déclaration qui assurât à son maître la neutralité 
de la France ; mais il ne put faire rompre le 
silence qu’on s’était prescrit, et l’on éludait toutes 
ses demandes. Le roi de Prusse et le baron de 
Goltz n’étaient pas si fins, que le cabinet de 
Versailles ne vît ou ne crût voir le but où ils 
tendaient. Ce n’était vraisemblablement pas tant 
l’intérêt de la satisfaefion de la maison pala- 
tine, et du maintien des lois et du système de 
l’Empire , qui occupait la prévoyance de la 
cour de Berlin , que le désir d’induire la cour 
de Versailles dans quelque démarche qui , la 
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compromettant avec son allié , présageraitet amè- 
nerait peut-être la dissolution de l’alliance. Les 
circonstances présentes de l’Europe invitaient 
tout naturellement le roi de Prusse à en former 
le vœu ; mais le Gouvernement français ne se 
croyait nullement en situation d’y adhérer. 

Cette incertitude du parti que prendrait la Correspon- 
France , désolait le roi de Prusse. « Je vois bien, 

» écrivait-il à son mimstre, que toutes vos peines 
sont perdues , et , qu’à moins de ravir le feu cé- GoUz. 
leste, comme Prométhée, vous n’animerez pas Jugement 

^ * que le roi de 

SS vos statues ; mais d’un mauvais payeur il faut portait 
3> prendre ce que l’on peut ainsi il faut au français. 

Si moins tâcher de les conduire à une neutra- 
93 lité ; et il feut espérer que , dès qu’ils verront 
93 les Russes se mêler des affaires d’Allemagne, 

93 leur gloriole les décidera à partager cet hon- 
93 neuf. Ensuite , point de meilleur argument 
93 en politique qu’une bataille gagnée. Si la for- 
93 tune ne rebute pas tout-à-fait les gens de 
93 mon âge , mes succès leur donneront envié 
93 d’en avoir part. 33 

Quoi qu’il en soit , ce n’était pas proprement 
à l’impéritie du ministère français qu’il attribuait 
le silence et l’inaction qu’il lui reprochait : il ne 
supposait pas les comtes de Maurepas et de Ver- 
gennes assez stupides pour se laisser séduire par 
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les raisonnemens captieux dont la cour de 
Vienne cherchait k couvrir ses usurpations en 
Bavière ; mais H les croyait assez faibles pour 
ne pas oser braver le mécontentement de la 
reine. « Je ne m’attends plus , écrivait -il à. 
» son ministre , k de grands efforts de la part 
de la France pour soutenir les droits et privi- 
3> léges du corps Germanique , et la garantie de la 
3> paix de Westphalie. La plus grande difficulté 
33 qu’elle trouve à se décider, vient sûremf^t de 
33 la part de la reine et des suggestions de son 
33 parti ; la faiblesse du ministère lui fait craindre 
33 son ressentiment. 33 

Le baron de Goltz confirma son maître dans ses 
conjectures , par une anecdote qu’il raconte 
Entretien de ainsi ! « La reiiic a fait appeler dernièrement 
MM. de Mau- 33 les comtes de Maurepas et de Vergennes. 
Vergenne». ^ 33 Cette prîncesse a débuté par dire qu’elle les 
3» faisait venir du consentement du roi ; à quoi 
33 le comte de Maurepas'a répondu , que sur 
33 l’appel de sa majesté la reine , ' ils avaient 
33 demandé les ordres du roi , sans lesquels ifs 
>3 n’auraièht pas cru devoir venir, ayant prévu 
>3 qu’il devait être question d’affaires d’état.- 
33 Cette réponse n’a peut-être pas trop plu k lat 
33 reine ; mais elle n’en a pas moins conservé beau- 
33 coup de modération apparente, en exposant 

33 combien 
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3i combien l’impératrice et l’empereur voient 
» avec douleur qu’en faisant valoir leurs justes 
» droits , la cour de France ne semblait pas 
3> vouloir les envisaeer avec cet intérêt conforme 
« aux liaisons qui existaient entre les deux cours ; 
» que quant îi elle , il lui était bien sensible de 
voir le soupçon qu’on inspirait au roi contre 
3J les vues de sa maison maternelle ; mais qu’elle 
» espérait encore que sa majesté T. C. recon- 
33 naîtrait qiie bien loin que les intérêts de la 
33 France fussent opposés dans cette circons- 
33 tance aux droits de la maison d’Autriche , ils 
33 y étaient parfaitement conformes. Le comte 
33 de Maurepas , en prenant la parole , et en se 
33 répandant en complimens sur la reconnaissance 
33 que la .France conserverait k l’Autriche de 
33 lui avoir donné une reine de son mérite , n’a 
33 rien répondu sur le fond de la chose même , 
33 si ce n’est que S. M. T. C. , comme la reine 
33 devait en être instruite , mettait tous ses soins 
33 à conjurer l’orage , et qu’elle avait l’espérance 
33 d’y réussir. La conversation en est restée Ik, 
33 et la reine a congédié les ministres avec assez 
33 de modération , mais bien décidée , dans l’aine, 
33 k faire de nouvelles tentatives, Soit en dou- 
33 ceur, soit en changeant de ton. Un retard de 
33 quelques jours des règles de la reine , lui fait 

F 


Digitized by Google 



Inutilité d«s 
instances <le la 
reine et <ic M. 
<\e Mercy , 
your faire 
ih^iHger le 
pUn (juele roi 
avait adopté. 


82 Histoire de l’occupation 
3> espérer une grossesse : si cela était, l’intrigue 
» autrichienne espérerait beaucoup. « 

Toutes les instances du comte de Mercy et 
les sollicitations de la reine ne purent détourner 
Louis XVI du plan de conduite qu’il s’était pres- 
crit. Tout ce que sa condescendance pouvait 
lui permettre , c’était de faire constamment mys- 
tère au roi de Prusse de ses desseins. On pensait 
que les dispositions du roi , quoique très-e6Tec- 
tives , ne changeant point les circonstances , 
LL. MM. II. ne devaient pas exiger que, per- 
dant de vue les intérêts essentiels de son royaume, 
qui demandaient dans ce moment l’emploi de tous 
ses moyens, la France prît part à une guerre 
qu’elle n’aurait pu détourner. Elle pouvait bien , 
jiar son langage, le faire craindre, et elle ne 
s en dispenserait pas dans l’occasion ; mais sa 
bomie foi lui faisait une nécessité de répéter 
l’aveu qu’elle avait déjà fait de son impuissance 
k cet égard ; et , sans faire la déclaration de neu^ 
tralité dont on avait paru si alarmé à Vienne, 
elle ne la garderait pas moins par le fait. 

On donnait ordre , au surplus , d’engager de 
nouveau l’empereur et l’impératrice k quelques 
sacrifices. Ce n’était point un conseil que le 
roi leur donnait , mais son opinion qu’il leur 
exprimait. Il fallait que ces sacrifices ne fussent 
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pas dérisoires comme ceux qui avaient été pro- 
posés. Ce n’était qu’à ce prix que le roi pourrait 
se charger de la médiation , et en espérer quelque 
succès. La reine écrivit dans le même sens à 
l’impératrice sa mère. 

Le roi de Prusse avait rassemblé deux armées Départ du 
formidables, lime de cent-cfnq mille hommes puMcmmre 
destinée à opérer en Silésie , dont il alla prendre 
le commandement ; l’autre de quatre-vingt mille 
qu’il confia au prince Henri son frère. Plusieurs 
officiers français avaient obtenu la permbsioii 
du roi de Prusse , de servir dans son armée 
comme volontaires. C’était la meilleure école dans 
laquelle ils pussent se fonqer alors ; mais on 
était bien loin de vouloir qu’ils en profitassent. 

Le roi , à l’insu duquel ils étaient partis -, leur 
fit ordonner de revenir sur-le-champ eii France, 
sous peine dé désobéissance. 

L’empereur pouvait balancer ces forces re- 
doutables par des forces égales ; mais ses sol- 
dats n’avaient ni l’expérience ni la discipline 
des Prussiens, cette discipline qui les rendait 
l’effroi de l’Allemagne. Pour suppléer par la 
nombre à ce qui lui manquait de ce côté , il 
fit demander à l’électeur Palatin de joindre ses 
troupes aux siennes : ce prince, craignant de voir L’emp«reut 

, . 1 ■ r n demander 

tes possessions envahies par le rot de Prusse , i l’électeur de 

P joindre let 
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troupes »ux était déterminé k garder la neutralité, quoique 
sjtiiiies. pour sa cause qu’on allait combattre. 

Pour l’intimider, le ministre impérial Lerback 
eut l’efFronterie de l’assurer que le roi de France 
fournirait les vingt-quatre millé hommes stipulés 
jîar le traité de 1 7 5 6 , et qu’ainsi il se trouverait 
pressé entre les troupes autrichiennes et fran- 
1,’ciectcur çaiscs. L’électeur n’ajouta point foi k cette im- 
denuiuie. postUfc ; iiiais , pouF gagiief du temps et eluder 
la demande qui lui était faite, il fit observer k 
Lerback qu’il ne pouvait , sans le consentement 
Dispositions des Etats , disposer des troupes bavaroises. Les 

des esprits en ' . ^ , , . . . ^ 

Bavière. Etats, inrqrmes de ce qui se passait , conjurèrent 
l’électeur de ne se prêter k aucune démarche qui 
fût contraire k la neutralité qu’il avait embrassée; 
ils lui firent pressentir que s’il changeait d’avis 
k cet égard, il aurait k redouter de leur part 
la résistance la plus soutenue. Cette résistance 
eût été d’autant plus facile, que le mécon- 
tentement était général en Bavière. On tenait 
k Munich , dans le palais même de l’électeur , 
les propos les plus séditieux pour le temps et 
pour le lieu. Dans les campagnes on refusait 
de payer les impôts , parce' qu’on ignorait , 
disait-on^ k qui on appartenait. La haine des 
. .. campagnes contre l’électeur s’étendait jusqu’k 
■ ses principaux officiers : ceux d’entre eux qui 
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possédaient des terres en Bavière , n’en pou- 
vaient toucher les revenus ; les fermiers qui les 
regardaient comme des ennemis, se croyaient 
dégagés de toute obligation à leur égard. 

Des signes de mécontentement si éclatans , les 
murmures de sa conscience , arrachaient quelque- 
fois à l’électeur des regrets sur les engagemens - ' 

imprudens qu’il avait contractés ; quelquefois il 
manifestait du repentir. Les émissaires de l’em- Repentir c,ue 

, l’cMecteur iais- 

pereur, qui i obsédaient, s en aperçurent, et en se apercevoir. 

rendirent compte à leur maître. L’empereur fit 

déclarer sèchement h. l’électeur, que s’il se croyait 

lésé par la convention , il lui laisserait la liberté 

de la rompre ; mais qu’alors il userait de ses droits 

k la rigueur. Le faible et vil électeur répondit D ’empereur 
, , . ,, . . r • il le 

par des témoignages d une reconnaissance infinie coiiHrmer 

• -, . Hans ses rcso- 

pour tous les bienfaits qu il avait reçus de la mai- juuons eni’in- 
son d’Autriche , et de sa résolution d’observer le 
traité du 3 jaijvier. 

Le duc de Deux-Ponts reçut enfin les réponses^ Réponses de 
aux lettres que , d’après le conseil du roi , il avait et (te l’empe- 

TI > 

écrites a 1 impératrice et a J empereur. Ils s y ex- ,res du ducde 
primaient en termes vagues et généraux , et té- 
moignaient beaucoup de surprise de ce qu’on leur 
demandait communication des titres sur lesquels 
étaient fondées leurs prétentions k la succession de 
Bavière. Ils n’avaient , disait-on , aucun compte 

F3 
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16 Histoir» de 1,’occupation 
à rendre sur cet article au duc de Deux-Ponts ; 
puisque ce n’était pas ï. lui, mais à l’électeur 
Palatin que la succession était dévolue. C’était à 
ce prince à lui donner , s’il le jugeait à propos , 
connaissance des motifs de la convention. 

La modération des conseils du ministre de 
France ne pouvait être goûtée par un prince 
qui , naturellement ardent et prononcé , se laissait 
{àcilement éblouir par des pxoraesses qui pou- 
vaient flatter sa vanité et son ambition. Okelly 
avait éprouvé de la part du duc de Deux-Ponts, 
une réserve qui ressemblait à la défiance : mais 
le comte de Goertz , qui conduisait ce prince , 
et qui peut-être l’aurait précipité dans des dé- 
marches désastreuses , fut rappelé ; et Okelly , 
délivré de ce concurrrait, recouvra la*faveur dont 
il avait joui. 

Le même mystère couvrait toujours les des- 
seins et les résolutions de la cour de Saxe. Cette 
piissance, peu formidable, pouvait cependant 
jeter dans la balance un poids propre à la faire 
recherçlier par les deux cours rivales. Il y avait 
lieu de croire que, si elle était forcée de prendre 
im parti, ce serait en faveur du rpî de Prusse 
qu’elle se déclarerait. Son armée, alors composée 
de vingt-trois mille hommes , s’organisait diaprés 
les plans et même avec l’argent de ce prince. 
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La marche du cabinet de Versailles n’avait 
pas été exempte du reproclie fait à celle du 
cabinet de Dresde. Le ministère français n’a* 
vait , jamais p>ensé que les cours de Vienne et 
de Berlin voulussent sérieusement la guerre. 
L’objet de l’une était de mettre à converties riches 
usurpations qu’elle s|était permises en Bavière , 
en les faisant protéger par le roi ; l’objet de 
l'autre était d’entraîner ce prince à des démarches 
qui, le compromettant avec son allié, en au* 
raient affaibli la force représentative et peut-être 
ralenti l’audace. C’est entre ces deux éaieils que 
l’on avait cru devoir louvoyer ; Louis XVI ne 
pouvait se prêter à aucune de ces deux vues. 
Il avait pris la voie que la justice lui prescri- 
vait. 11 n’avait point flatté son allié de l’espé- 
rance d’un concours auquel il n’aurait pu se 
prêter sans attenter à sa gloire et îi ses vrais 
intérêts. Plus réservé avec le roi de Prusse , 
auquel il ne devait ni les mêmes égards , ni la 
même confiance, if avait refusé de s’expliquer, 
et avait laissé ce prince dans une obscurité qui 
l’avait souvent chagriné ; et il était arrivé ce qui 
est très-ordinaire en fait de conciliation, savoir, 
que les deux parties intéressées étaient égale- 
ment mécontentes. 

La cour de Vienne ne put dissimuler ce 

F 4 
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inécontentement; et dans une occasion très- im- 
portante, elle usa d’une réserve que le roi de 
Prusse n’imita pas , quoiqu’il eût plus qu’elle des 
motifs appareils d’inquiétude et de défiance. 

L’empereur avait rejoint son armée en Bo- 
hême. Avant d’essayer ses talens militaires, il 
voulut jouer le rôle de négociateur, et ouvrit 
en conséquence une correspondance avec le roi 
de Prusse. Cette démarche, si peu prévue, ne 
fut point confiée à la France, qui dut regaj'der 
ce silence comme bien insidieux, d’après le lan- 
gage qu’on l’avait sollicitée avec les plus fortes 
instances de tenir au roi de Prusse. C’est par 
ce prince qu’on en eut connaissance. L’empe- 
reur, arrivé à Olmutz, lui écrivit pour lui pro- 
poser un projet de convention. Il rappelle dans 
sa lettre un engagement pris entre eux dans les 
conférences de Neiss et de Neustadt,de se com- 
muniquer réciproquement ce qui pourrait altérer 
leur bonne intelligence mutuelle. Après des com- 
plimens flatteurs et l’expression des sentimens 
les plus affectueux , il expose , au nom de l’im- 
pératrice sa mère , les arrangemens qu’il croit 
propres à prévenir une rupture ; et conservant , 
même en faisant les avances , la morgue autri- 
chienne , c’est à cette seule ouverture qu’il borne 
la négociation , et si l’on n’en profite pas , tout 
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sera dit. Le projet de convention renferme quatre proposition» 
articles. Par le i." le roi de Prusse doit recon- 
naître la validité de la convention du 3 janvier 
dernier , et la légitimité de la prise de posses- 
sion des districts de Bavière. Par le 2.' le roi 
de Prusse promettra de laisser exécuter tran- 
quillement les échanges, soit pour toute la Ba- 
vière , soit pour partie , aux termes de la sus- . 
dite convention du 3 janvier, pourvu qu’ils ne 
portent sur aucun pays immédiatement limi- 
trophe des états actuels de S. M. Prussienne. 

Par le 3.' la cour de Vienne reconnaîtra d’a- 
vance la validité de l’incorporation des margra- 
viats il la primogéniture prussienne ; et par le 

4. ' elle laissera consommer paisiblement tout 
échange de ces pays , selon les convenances de 

5. M. Prussienne , bien entendu que les acqui- 
sitions à faire ne porteront sur .aucun pays im- 
médiatement limitrophe de l’impératrice reine. 

La singularité de ces propositions , le ton 
impérieux avec lequel elles étaient énoncées , 
n’allumèrent point la bile du roi de Prusse ; il sut 
maîtriser son impétuosité naturelle , et répondit Rip onse mc- 

y. . . • r 1 T suréeduroi Je 

avec modération , quoiqu avec torce , et dans des Prussc. 
termes qui durent flatter l’orgueil de l’empereur , 
s’il ne sut pas apprécier à leur juste valeur ces 
cajoleries d’un rival tel que le vieux Frédéric. 
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Cependant il s’était glissé quelques reproche* 
dans cette réponse ; on y faisait entendre que l’em- 
pereur affectait un despotisme asiatique ; mais 
ces reproches , adressés par un roi de la maison 
de Brandebourg à un empiereur de la maison 
d'Autriche, ne pouvaient être faits ni reçus sé- 
rieusement. Au reste , Frédéric, en rejetant les 
expédiens proposés , n’en témoignait pas moins 
le désir d’un accommodement : il reconnaissait 
que le droit de convenance étayait les prétentions 
de la maison d’Autriche; mais il soutenait qu’au- 
cun autre ne pouvait être allégué en leur faveur. 
U demandait s’il n’y avait pas des moyens de 
laisser exercer , sans blesser la justice et les lois 
du corps Germanique , ce droit de convenance. 
Qu’on s’occupe de satisfaire le duc de Deux- 
Ponts , d’indemnber l’électeur de Saxe et le duc 
de Meckelbourg ; que ces deux objets soient 
complètement remplis , il croira que tous ses 
devoirs le scmt , et il n’aura plus de réclamations 
à faire entendre. 

Répiiqne de L’empereur fut vivement blessé de cette ré- 

l’empereur. 

ponse, qui, quoique honnête et modérée, était 
bien éloignée de ses vues et de ses prétentions. 

‘ 11 y répliqua avec toute la promptitude du res- 

sentiment, sans daigner même consulter Km- 
pératrice reine. Dans cette réplique , qui n’est 
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qa’uie récapimiation de tout ce qui avait été 
dit , écrit et imprimé , il se disculpe du despotisme 
qui lui a été reproché; il prétend n’avoir fait 
que ce qu’en sa qualité d’empereur il pouvait et 
devait faire , et que l’impératrice n’a pas plus 
que lui outrepassé ses droits qu’elle s’est bornée 
à constater par une convention libre ; que c’est 
à quoi se réduit toute la question ; et il ajoute 
qu’il attendra avec tranquillité ce qu’il plaira au 
roi de Prusse de répondre ou de faire. Le commen- 
taire de cette phrase se trouve dans celle qui la 
suit. L’empereur y dit , « qu’il a appris tant de 
» choses vraiment utiles du roi de Prusse , que, 
y> sans un sentiment d’humanité , il lui dirait 
» presque qu’il ne serait pas fâché qu’il lui apprît 
3> encore à être général. j> 

Frédéric ne se départit point du système de Le roi 
modération et de fermeté auquel il paraît qu’il 
s’était attaché de bonne foi. Sa répartie ne se 
fit pas attendre. Il s’y livre froidement k des <Jis_ 
eussions sur les intérêts des diverses parties ; il 
invite de nouveau à rechercher les moyens de 
les concilier : il avait k cet égard des idées k 
proposer ; mais il croit que c’est par des inter- 
médiaires qu’elles doivent être examinées et 
approfondies ; il engage l’empereur k donner à 
cet effet des pouvoirs au comte Louis Cobentzl , 
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ou à tout autre qui lui paraîtra digne de sa con- 
fiance. Il termine sa lettre par des phrases flat- 
teuses pour l’emi^ereur, qu’il compare à Lucullus, 
qui, pour son coup d’essai , battit Mithridate ; 
il applaudira , ajoute-t-il , à ses victoires , /7owrv« 
qu’ elles ne portent pas sur lui. 

L’exemple d’une modération si soutenue , 
donné par un homme tel que Frédéric , en 
imposa à l’empereur d’autant plus fortement 
que cette modération était alliée k beaucoup de 
fermeté. II annonça au roi de Prusse qu’il entrait 
dans ses vues remplies d’humanité ; qu’il se 
prêterait à tous les moyens conciliatoires , décens 
et possibles , pour éloigner , tant pour le présent 
que pour l’avenir, le fléau de la guerre. « Quel- 
35 que difficile que cela soit, ajoute- 1- il , si on 
35 le veut bien, ^ cela se pourra ; et les deux 
35 monarques auront acquis par -là une gloire 
35 bien plus réelle que celle qu’ils pourraient 
35 retirer de leurs victoires. 35 

Le reste de la lettre n'est qu’un enchaînement 
d’éloges et de complimens ; car les deux princes 
rivalisaient à qui se dirait plus de douceurs. 

Frédéric ne les épargna point dans sa réponse ; 
et il mêla au langage d’un courtisan le langage 
du philosophe. Les succès , dit- il, les plus 
illustres guerriers ont sur leurs ennemis, se partagent 
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entre bien des têtes qui , par leur valeur et leur 
conduite , -y concourent ; mais les. bienfaits des 
souverains envers l'humanité leur sont uniquement 
attribués , parce qu’ils tiennent à la bonté de leur 
cœur et à l’élévation de leur génie. On remarqua 
dans le temps, que cette phrase ferait le plus 
grand honneur à son auteur, s’il ne s’en était 
jamais écarté dans le cours de sa vie. 

Le résultat de cette correspondance directe 
entre les deux monarques, fut l’envoi, de la part 
de l’impératrice , des pouvoirs les plus étendus 
au comte Louis Cobentzl son ministre h Berlin. 
Les détails en eussent été ignorés par le cabinet 
de Versailles, du moins pendant quelque temps, 
si le roi de Prusse n’eût pas cru devoir les lui 
communiquer sans réserve. Autant on était sen- 
sible, à Versailles , à cette confiance de Frédéric, 
autant on était indigné des réticences de Joseph H. 
ILh’était personne qui ne souffrît de voir que 
les bons procédés de la France n’étaient pas 
toujours suivis du retour qu’elle aurait eu lieu 
d’attendre, et que dans toutes les grandes af- 
faires la cour de Vienne semblât par le lait se 
croire en droit d’assigner aux Français leur place, 
tandis qu’ils se croyaient fondés à la choisir eux- 
mêmes. 

Malgré ces griefs , le foi France n’était pas 
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alUé , malgré moins disposé k servir son allié par tous lés bon» 
««iM Loirdé offices qui pouvaient dépendre de lui. On donna 
ii“ “®'***'- l’ordre de renouveler l’assurance de ces disposi* 
lions au prince de Kaunitz. On devait en même 
temps prendre prétexte de l’ombrage que pouvait 
causer la fréquence des courriers prussiens ex- 
pédiés à Paris depuis quelque temps, pour rendre 
compte à ce ministre des communications faites 
p>ar le baron de Goltz. On avait pu remarquer 
quelque identité entre les expédiens suggérés 
par le roi de Prusse pour parvenir h une conci- 
liation , et ceux qui avaient été indiqués par le 
ministère françab. Cette identité pouvait supposer 
un concert dont on pouvait Aire un sujet de 
reproche. Dans une lettre ostensible , le comte de 
Vergennes se dbculpait avec beaucoup de soiit 
sur cet-pbjet. La cour de France était de bonrie 
foi; elle se montrait à découvert. 


Le roi de 
Sn^de demao- 
de (|ue. dans 
Il circonstan- 
ce présente , 
i’ütnbassadeur 
français soit 


Le roi de Suède avait été requis , en qualiyé 
de garant du traité de Westphalie, pour inter- 
venir dans les affaires relatives à la succession de 
Bavière. ' Voulant conformer sa conduite à celle 


autorisé à diri- jg jg France, il fit demander au cabinet dç Ver- 

|rçrUcondaite ’ « 

de son ininii- saüles d’autoriscr M. de BreteuH à éclairer et di- 


tre à Vienne. , , 

riger le comte de Barck, son mimstre h Vienne , 


Cette deman- dans les démarches et les insinuations qu’il pour- 


de en accueil- 
lie. 


rait avoir occasion de Airê. Cette demande fut 
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accueillie avec d’autant plus d’enipiessement , 
qu’il était extrêmement important que la Suède 
ne dépassât pas la ligne que la France s’était 
tracée elle -même. En conséquence , on donna 
l’ordre de faire au ministre suédois toutes les coii^ 
6dences et toutes les observations que l’on crpirait 
propres à remplir cet objet. . 

Enfin , la cour de Vienne s’était déterminée 
à faire connaître k celle de Versailles la négo-: 
dation qui avait eu lieu entre l’empereur et le 
roi de Prusse. Mais cette confidence , si on peut 
appeler ainsi des notions sur un objet dont il 
paraît qu’on n’avait pas cherché à faire mystère, 
puisque les cours d’Allemagne les moins intéres- 
sées à la crise présente en parlaient avec assez 
de précision, cette confidence , très- tardive, ne 
fut pas même entière. Cependant , comme si elle 
eût dû réchauffer te zèle et l’amitié, l’ambassadeur 
de Vienne pensa tpie c’était une occasion favo- 
rable pour renouveler ses instances afin d’obtenir 
une explication précise et catégorique , tant par 
rapport à la reconnaissance du casus fcederi s ^ 
qu’à l’exécution de la garantie du traité de West- 
phalie , et engager le roi à hiire une insinuation 
comminatoire au roi de Prusse. On écouta tran- 
quillement l’ambassadeur impérial , et l’on se 
contenta de lui dire qu’on prendrait sur ses 
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demandes les ordres du roi. On fut plus explîtite 
sur une lettre confidentielle du prince de Kaunitz , 
qui invitait M.deMercy àfaire sentir au ministère 
français la nécessité défaire quelque chose de marqué 
pour ranimer la confiance , s’il voulait maintenir le 
système de l'alliance. En renouvelant la profes- 
sion de foi du cabinet de Versailles pour la, 
conservation de l’alliance et le maintien d’un 
système qui était celui du cœur du roi , on' lui fit 
' observer que la confiance devait être réciproque , 

et que l’on n’avait pas à se féliciter de celle de sa 
» cour dans l’opposition qu’elle paraissait mettre 
aux plus petits objets qui intéressaient la France. 

Observations Le comte de Vergcnnes, fidèle à l’engagement 
des de la cour qu’il avait pris, rendit compte au roi des nou- 
velles demandes de la cour de Vienne. Sans 
1 entrer dans aucune discussion sur la légitimité 
des 'droits que la maison d’Autriche entreprenait 
de faire valoir , légitimité dont la reconnais- 
sance 'seule pouvait entraîner celle du casus 
^ La France eiî supposant que la guerre eût lieu, 
constance pré- les" circonstaiices où se trouvait la France, me- 

sciite, nepeut i> s i 

reconnaître le nacec elle-même d une guerre avec 1 Angleterre , 
casus fil Jerts. j^. fraudaient de ne détourner aucun de ses 

'moyens et de ses efforts à ce qui y serait étranger. 
La cour de Vienne, irritée de ne pas trouver 
dans son allié une complaisance aveugle pour 

seconder 
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sècondftr les vues de sa cupidité et de son am- 
bition , p>ourrait peut-être retourner h ses anciens 
engagemens avec l’Angleterre. Mais, dût -elle 
prendre ce parti extrême , celui de la neutralité 
était le seul qui convînt aux intérêts et à la gloire 
du roi; et, dans d’autres temps, sa gloire et scs 
intérêts lui en auraient conseillé un moins mo- q“* convienne 

ïuxintérèude 

déré ; car on ne pouvait se dissimuler que u Fnnce. 
l’établissement de la maison impériale en Ba- 
vière , qui s’effectuait de manière à ne pouvoir 
en prévoir l’étendue , n’y fût contraire : dissi- 
muler cette lésion, était un sacrifice fait aux 
circonstances ; mais s’en rendre île défenseur, 
le coopérateur , serait une condescendance que 
rien ne pourrait justifier. 

Le roi de Prusse , l’électeur de Saxe et le 
duc de Deux-Ponts , avaient aussi réclamé la 
garantie du traité de Westphalie. Le roi qui 
s’était imposé silence sur ces réclamations iso- 
lées, parce qu’il était dans le principe que c’est 
aux États assemblés à prononcer si la paix pu- 
blique a été violée, à en désigner l’infracteur, 
et à réclamer le concours et l’intervention des 
garans pour le rétablissement de l’ordre, devait, 
par les mêmes motifs , n’avoir aucun égard k 
celle de la cour de Vienne. Quant à l’insinua- 
tion coniminatuire que cette cour desirait que le 
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98 Histoire de e*occupation 
roi fît faire au roi de Prusse , et dont elle avait ' 
présenté le projet , cette mesure n’avait d’autre 
but que de placer le roi entre elle et ce prince, 
et de l’engager de manière à ce qu’il se trouvât 
forcé de couvrir et de conserver les riches usur- 
pations faites en Bavière. Mais, en supposant 
que ce ne fût pas là véritablement le but que se 
proposait la cour de Vienne, sur quel prétexte 
plausible la France [>ourrait-elle se croire autorisés 
à tenir au roi de Prusse un langage comminatoire î 
Qu’avait-elle à lui reprocher î II ne voulait pas 
permettre que la maison d’Autriche s’emparât , au 
préjudice des véritables héritiers , d’une portion 
d’un héritage qui , suivant sa nature et les lois 
féodales de l’Empire, était indivisible : comme 
membre principal de l’Empire , il réclamait l’ob- 
servance des lois sur lesquelles repose la consti^ 
tution de l’Empire ; c’était donc la cause de tous 
sçs co-états qu’il défendait ; c’était même celle 
de la France; car, certes, il ne pouvait être do 
l’intérêt de cette puissance qu’il s’en élevât une 
en Allemagne qui pût mettre impunément sa 
volonté et sa convenance à la place des lois. 
t)’ailleurs , quel fond pouvait-on faire sur l’al- 
liance avec la maison d’Autriche’ Elle- même n’y 
attachait de prix qu’autant qu’elle pouvait la faire 
servir uniquement k ses vues ; et il faut avouer 
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iqu’ene en avait tiré jusqu’à présent un assez grand 
profit pour se confirmer dans la présomption que 
rien ne lui était impossible. Cette illusion s’éva- 
nouissant , la cour de Vienne pouvait être tentéé 
de retourner à sôn ancien système et à ses liai- 
sons avec les ennemis naturels de la France.' 

Cette supposition ne s’éloignant pas des proba- 
bilités , serait-il d’une sage politique de se fermer 
soi-même le retour vers un système qui devient 
drait dès ce moment-là un parti de nécessité! 

On pouvait juger que c’était donner trop d’é- 
tendue à la prévoyance ; mais la politique n’est 
qu’un résultat de combinaisons et de prévoyance : 
on ne prévoit que pour prévenir ; car on n’obvie 
jamais à ce qu’on n’a pas prévu. Tel était le 
langage du comte de Vergennes , et ce n’était 
( pas celui d’un homme dénué de vues et d’expé- 
rience , ni même de courage ; et l’on sent quels 
autres conseils il aurait pu donner, s’il eût eu 
affaire à un cabinet capable de les suivre. 

D’après toutes ces considérations , si le roi JiTsinuation 
voulait encore donner à la cour de Vienne un conveiu^ nu' 
témoignage d’intérêt et de complaisance , il de u,>/au"oi 
faudrait donc substituer à la note qu’elle avait 
proposée, une note dont le langage se conciliût 
avec les ménagemens que la justice et l’intérêt 
commandaient également-envers le roi de Prusse , 
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100 Histoire de l’occupation 
mais déclarer en même temps ; en la communi- 
quant à M. de Mercy , avant de la remettre au 
ministre prussien , que le roi n’entendait par cette 
pièce reconnaître ni le casus fcederis ; ni la récla- 
mation de la garantie du traité de Westphalie , et 
qu’il persévérait dans les dispositions qu’il avait 
fait connaître précédemment. ■, 

Ce fut à ce résultat qu’aboutirent les délibé- 
rations du cabinet de Versailles , sur les demandes 
de l’ambassadeur impérial. . . , 

. La négociation établie entre l’empereur et le 
roi faisait la matière des conversations de la ville 
de Vienne mais on pouvait ne regarder ce que 
i’on en disait que comme un bavardage de société , 
auquel il ne fallait faire aucune attention, et que l’on 
nedevait attribuer qu’ap desird’expliquerl’inaction 
M.dcKaunitz des jdeux armées. M. de Kaunitz confirma enfin 
çette nouvclle ; le baron de Kniphausen qui, sans 
aucun emploi dans le Gouvernement , obtenait 
entre lempe- j j jg Prussc plus dc marqucs de considéra- . 
de Prusse. qy’jj ^’en accordait ordinairement à ses 

serviteurs , et qui jouissait de la confiance du 
prince Henri, et même de celle du prince royal, 
avait fait entendre au comte de Cobentzl que 
si la cour impériale voulait donner des facilités 
au roi de Prusse pour la réunion des margra- 
viats de Franconie , ^et pour l’échange qu’il 
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pourrait en faire ensuite avec la Saxe , on pour- 
rait l’amener sans peine à une conciliation sùr 
la succession de Bavière. C’est d’après cette insi- 
nuation , que l’empereur s’était déterminé k faire 
les premières ouvertures qui pouvaient tendre k 
un arrangement. On reçut cette confidence avec 
beaucoup de froideur ; on se borna. k exprimer 
ses vœux pour le succès de la négociation , pen- 
dant laquelle on s’occuperait sans doute de satis- 
faire la maison palatine et l’électeur de Saxe. On 
fit porter les doutes et les inquiétudes k ce sujet 
sur le roi de Prusse, qui, content de s’agrandir, 
jîourrait oublier ses protégés. Le prince de Kau- 
nitz répondit que quoiqu’il connût les principes 
peu délicats de Frédéric', il n’oserait lui proposer 
aucime transaction , sans avoir rien stipulé en 
faveur des maisons dont il s’était déclaré si hau- 
tement le protecteur. Au reste , il se plaignit de 
ce que la France, parlant sans cesse de compen- 
sations k accorder et de sacrifices k faire , ne s’était 
pas encore expliquée k cet égard d’une manière 
précise , et n’avait rien articulé ni sur la nature 
ni sur l’étendue de ce qui pourrait être accordé 
aux parties réclamantes. On lui déclara que 
le roi ne se permettrait jamais de sortir de la 
réserve qu’il s’était imposée , et qu’il se bornerait 
constamment par ime suite de l’amitié même dont 


On rèçoit 
ffoitlcment 
cette confi- 
dence tardive 
et iocomplète. 


Digitized by Google 



lea Histoire de l’occupation 
on lui reprochait de méconnaître les devoirs, à 

des conseils et à des exhortations. 

• < 

Opinion du Quoique l’on ne pût douter que la négocia- 

prince . le Kau- . ^ ^ n ■ & 

niez sor lané- tionentamée par l’empereur avec le roi de Prusse, 

EOCUtion di' » a e * r \ xr* f • 

rrctc entre Je « 6ut ete concertçc à Vienne, et que le 'prince 

etVemperror! Kaunitz n’eii eût donné , ou du moins ap- 
. prouvé le projet , ce. ministre paraissait y être 
contraire , soit qu’il n’eût pas grande confiance 
dans les talens politiques de son maître ; soit 
qu’il craignît que par ce coup d’essai , U n’apprît 
à se soustraire à sa lisière; soit enfin qu’après 
avoir été cçnsulté sur le fond, on eût négligé 
de prendre son avis sur les détails , et qu’on ne 
se fût pas renfermé dans les instructions qu’il 
avait données. 11 paraît en effet que l’empereur, 
dont les résolutions étaient plus vives que fortes 
et calculées , voyant de’près l’orage qui le mena- 
(('ait, avait mis beaucoup de précipitation dans 
le choix et l’emploi des moyens tendant à le 
conjurer. Kaunitz ne dissimulait pas que les dé- 
marches de ce prince devaient contribuer à exalter 
et à aigrir les prétentions respectives, plutôt qu’à, 
les concilier d’une manière juste et décente. La 
proposition faite par le roi de Prusse , et appuyée 
par la France , d’établir pour base d’arrangement 
la convenance , le révoltait ; et il pensait qu’il 
valait beaucoup mieux courir les çhancçs de la 
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guerre , que de i’adopter. II n’y voyait qu’un 
moyen pour le roi de Prusse , de détruire la seule 
digue qui pouvait arrêter son ambition ; de sorte 
que ce prince, en feignant de défendre et de 
soutenir les opprimés , n’aurait en eôèt travaillé 
que pour son propre avantage. 

On combattait néanmoins ces observations 
du vieux ministre autrichien , par tous les' vai- 
sonnemens employés ^depuis le commencement 
des discussions sur la succession de Bavière. II 
était sensible qu’il n’avait pu se flatter de con- 
server, avec la paix, tout ce dont IX. MM. II.; 
s’étaient emparées en Bavière. On employait avec 
force les exhortations et l’amitié du roi , sur la 
nécessité, ainsi que sur les <ivantages , des sa- 
crifices que LL. MM. II. pouvaient faire au 
maintieA de leur tranquillité particulière -et‘ du 
repos public ; on leur présentait, on leur répétait 
la gloire solide que retirerait la puissance autri- 
chienne de sa modération ; on caressait l’amour- 
propre de Kaunitz sur la part qui lui revien- 
drait de cette belle action ; on appuyait sur lea 
dangers de s’y refuser. On disait au prince 
de Kaunitz, qu’on ne le reconnaissait pas, en 
lui voyant, dans une aiffaire du genre des acqui- 
sitions en Bavière, préférer l’avantage du p>lus 
à la gloire du moins. 

G 4 
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io4 Histoire de l’occupation 
. 'Aucun de ces raisonnemens ne pouvait prendre 
sur la roideur et la froideur affectées du^ ministre 
impérial. 11 resta retranché dans sa hauteur , 
et ne chercha qu’à faire voir qu’il préférerait la 
guerre , non-seulement à de grands sa,crifices 
sur les usurpations en Bavière , mais même 
à une suite de négociations qu’il faudrait établir 
sur le désistement du droit , pour traiter sur 
’ des convenances et des compensations. On lui 
dit que le roi de Prusse s’occupait à former une 

^ association des principaux membres de l’Empire ; 

qu’il cherchait à y entraîner l’électeur d’Hanovre. 
S’il y réussissait , comme on pouvait le craindre, 

’ la Russie, dont il était déjà assuré, la Suède et 
le Danemarck , sur lesquels la Russie avait 
l’influence la plus prépondérante, ne suivraient- 
ils pas cet exemple î Alors cette ligue du nord, 
dont le prince de Kaunitz avait présenté le 
tableau pour engager la France ài concourir à 
l’accroissement de la puissance de la maison 
d’Autriche , comme étant la seule digue qu’on 
pût y opposer, n’existerait-elle pas î Le prince 
de Kaunitz prit , en écoutant cette réflexion , un 
air d’ironie , et ne répondit que par quelques 
monosyllabes. , 

Le prince ie Xu surplus , C6 ministre était persuadé que 

KauniUpensc . * . . * ^ . 

que le roi de le dcsif quc le roi de Prusse avait marqué d’étafalir 
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DE LA Bavière.' i loj 
k Berlin le siège de la négociation,' n’était qu’un Prussf ne de- 
jeu , et qu’il n’avait nullement la volonté de rement un ar- 

. V à • I ' rangement. 

parvenir a un arrangement. Aussi les prépara- “ 
tifs hostiles "se continuaient - ils avec la plus 

• • • f • %,• , , L*armée slh^ 

grande activité rien n était épargné pour trichicnne est 
donner à l’armée une existence projire à en â”un”c"Jp! de 
imposer; et l’on venait d’y réunir dix^ mille 
hommes de cavalerie qui étaient en Gallicie. -»- 

Des dispositions semblables se manifestaient ^ 

à Berlin ; on y avait été instruit de la négocia- 
tion qui s’était établie entre le roi de Prusse et 
l’empereur ; on en avait conçu ides espérances 
de paix : ces espérances étaient fortifiées par le 
crédit des personnes qui avaient provoqué les On remarque 
premières ouvertures qui y avaient donné lieu, 

Mais, lorsqu’on les entendit elles-mêmes tenir 
le langage du mécontentement contre la cour 
de Vienne, lorsqu’on les vit ordonner et diriger 
des mouvemens , des préparatifs guerriers , la 
rupture ne parut plus douteuse. Le prince Henri, 
qui était à la’ tête du parti qui penchait pour 
éviter la guerre , et qui avait conseillé les nie- 
sures conciiiatoires qui avaient été proposées , 
disait publiquement « que puisque la cour de 
3ï. Vienne s’opiniâtrait à refuser les propositions 

* * * quement son 

raisonnables qu’on lui faisait , et . ne voulait opinion pour 

1» guerre. 

pas acheter la possession tranquille de ce qu’elle 
; 


Mai 1778. 
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» avait pris par des équivalens , demandés pour 
» les parties intéressées , il ne fallait plus penser 
s» qu’à obtenir par la forœ ce qu’on n’avait pas 
3» voulu accorder aux voies de la douceur; 
3ï qu’autant il avait penché pour la paix , autant ^ 
33 il opinait à présent pour la guerre , et qu’il 
3> serait le premier à conseiller au roi de Prusse 
33 de la commencer plutôt que plus tard. 33 

Ce prince s’était mis en mesure de la faire ; 
tous ses projets , tous ses pians militaires étaient 
conçus et arrêtés ; des régimens, retenus jus- 
qu’alors dans l’intérieur, se mettaient en marche 
vers la frontière , et l’on connaissait déjà l’ordre 
de bataille que son armée et celle que son frère 
commandait devaient observer. On désignait le 
point par où le roi de Prusse commencerait 
son attaque ; c’était la partie des acquisitions 
autrichiennes dans la ci - devant Pologne , ren- 
fermant les riches salines de Williska, qui ne 
pouvaient être susceptibles de défense, attendu 
l’immense étendue de terrain vague et ouvert qui 
les entoure. 

Des magasins formés dans les états de l’élec-' 
teur de Saxe , et destinés à renfermer des farines ,• 
des bateaux chargés de différentes munitions , 
remontant l’Elbe , des préparatifs ordonnés dans 
les environs de Torgau pour recevoir le prince. 
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Henri , devaient annoncer plus que de la com- 
plaisance , de la part de la cour de Dresde , en 
faveur de celle de Berlin. Si l’on ignorait l’exis- 
tence d’un traité entre elles y l’on ne pouvait du 
moins révoquer en doute celle d’un concert 
très-intime ; mais il paraît que l’électeur , en l’éta- 
blissant , avait plutôt cédé à l’opinion publique 
fortement prononcée en Saxe pour le roi de 
Prusse , et aux représentations de son ministère, 
qu’à son penchant personnel. Le comte Mar- 
colini , son favori , k qui U avait permis de 
prendre pour épouse une protégée de l’impé- 
ratrice reine , et k qui il avait fait pour plus de 
4oo mille livres de présens en considération 
de ce mariage, tandis que ses troupes étaient 
dans le mal-aise et la détresse , avait cherché k 
le détacher de Frédéric par toutes les séductionsi 
de l’amitié. Les efforts de ce favori n’avaient pas 
été entièrement perdus pour la maison d’Autri- 
che ; il en était résulté , dans l’exécution des 
' mesures qui avaient été arrêtées, cette lenteur 
que l’on remarque toujours dans l’homme qui 
n’agit pas d’après une détermination inspirée 
par une conviction, intime ou par un sentiment 
profond. Mais les intrigues de Marcolini de- 
vaient toutes échouer maintenant , -si , com- 
me on n’en pouvait douter, l’électeur avait 
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io8 Histoire de l’occupation 
contracté des engagemens avec le roi de Prusse ; 
car on ne pouvait supposer que , par un manque 
de foi , il s’exposât au ressentiment .d’un voisin 
aussi puissant. Mais quelle était précisément la 
nature de ces engagemens ! L’électeur n’en 
avait-il pris que parce qu’il lui était impossible 
de rester neutre ! s’était-il proposé de faire ré- 
tablir dans son entier la succession de Bavière î 
avait-il stipulé quelques avantages pour sa mai- 

Soin avec le' son ! était -ce à ses frais qu’il devait faire la 

quel ic cabinet • t i • t 

deDresiieca- guerrc î OU serait-u secouru par des subsides en 
gemens argent î C’est ce que la politique saxone avait 
laissé couvert jusqu’alors d’un voile impénétra- 
ble. Le ministre des affaires étrangères de l’élec- 
teur n’avait admis personne pour partager sort 
travail sur cet objet important ; il expédiait lui- 
même toute sa correspondance avec le ministère 
prussien. 

Résistance Pour l’exécution de la convention du 3 janvier. 

Je la commis- . . 

sio» établie il av3it étc établi une commission à Munich , 

pour l’exccu- , . i • • 

tion de la composcc de scpt membres. Cette commission 

3 janvier, aux rcsistait courageusemcnt aux prétentions toujours 

fa"cour"*de croissaiites de la cour de Vienne. Elle réclamait 

Vienne, restitution de vingt -un bailliages dont elle 

prétendait que la maison d’Autriche s’était em- 
parée contre le vœu de la convention , laquelle 
était fondée sur un acte de partage de « 3 5 J. 


gemen 
ie roi 
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Dans cet acte .il n’était pas fait mention des 
vii^t'Un bailliages réclamés : la commissiou en 
concluait que l’impératrice reine , en se les appro- 
priant , avait commis une usurpation manifeste , 
puisque la convention ne lui accordait que les 
territoires désistés dans cet acte. La cour de 
Vienne répondait à ce raisonnement, que l’acte 
de partage portait , après la désignation des 
différens territoires, ces mots, et ce qui en dépend; 
et quelle regardait et devait regarder comme 
des dépendances du lot qui lui était échu , les 
bailliages dont or^ lui contestait la possession , 
jusqu’îiçe que, par des documens authentiques, 
on lui eût prouvé qu’ils devaient eaêtre séparés. 
Elle demandait en conséquence la production 
de ces titres ; mais la commission persistait k 
penser que l’électeur n’en avait aucun autre 
à produire que l’acte de partage de 1353 : elle 
invitait ce prince à insister sur la restitution des 
vingt-un bailliages , et à déclarer qu’il en regar- 
derait le refus comme une rupture de la conven- 
tion du 3 janvier. 

La résistance de cette commission avait trompé 
les vues et les espérances de la cour de Vienne. 
11 était résulté de ses travaux rendus publics, que 

l’inconsistance des prétentions autrichiennes était 

\ 

constatée d’une manière authentique. Ne pouvant 
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parvenir à séduire les membres subalternes dë 
la commission , dont le patriotisme' avait fait taire • 
le crédit des plus puissans , mais comptant sur 
le servile dévouement de l’électeur , ce fiit ce 
prince même qu’elle choisit pour l’aider à rendre 
inutiles les efforts de ceux qui le défendaient 
contre sa cupidité. II leur adressa un rescrit 
par lequel il approuvait les motifs qui les avaient 
engagés à refuser aux Autrichiens la communica- 
tion des titres concernant les bailliages non 
dénommés dans le traité de partage de 13 53^ 
II ajoutait qu’il desirait d’en. avoir connaissance 
pour sa propre instruction , et il ordonnait qu’on 
les lui remît. 

Le piège étoit trop grossier pour n’être pas 
facilement aperçu. Quelques-uns des commis- 
saires voulaient qu’on se rendît aux désirs de 
l’électeur : mais la majorité fut d’un avis con- 
traire; et après une discussion orageuse, dans 
laquelle les reproches ne furent point épargnés 
aux vils pai tisans de l’Autriche , il fut arrêté 
qu’on persisterait dans le refus de la commu- 
nicatioiv demandée, ei qu'on ferait de nouvelles 
représentations à l’électeur, pour le iiiettrè en 
garde contre touté nouvelle demande de ce genre. 

Les deux partis qui divisaient la commission 
des limites, partageaient aussi la cour électorale. 
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Chacun , selon ses affections ou ses intérêts , 
s’était déclaré pour Marie - Thérèse ou Fré- 
déric : mais celui-ci comptait plus de partisans 
que l’autre. Ils avaient à leur tête la duchesse 
douairière de Bavière , qui portait aux Autrichiens 
une haine implacable, et n’épargnait rien pour 
propager ce sentiment. Ses soins à cet égard 
étaient -secondés par la conduite arbitraire et 
tyrannique des agens impériaux.. Des vexations, 
des injustices criantes, dépopularisaient entière- 
ment leurs maîtres, qui, dans les premiers mo- 
mens de l’invasion , avaient recueilli des témoi- 
gnages de satisfaction et de joie dont on avait 
pu tirer l’augure le plus favorable. Les ministres 
autrichiens, et particulièrement le commandeur 
de Lerback , dont le zèle- poussé à l’excès fai- 
sait autant de partisans au roi de Prusse que 
l’enthousiasme de la duchesse, ces ministres met- 
taient peu de politique dans leur manière de 
servir leur cour ; et de jour en jour leur partia- 
lité aliénait davantage une nation qu’ils auraient 
dû travailler à se concilier. Toute la nation était 
soulevée contre eux ; tous les ordres de fétat 
desiraient la guerre et l’entrée des Prussiens , 
qui , dans ces circonstances , auraient trouvé une 
foule de soldats disposés à les -seconder. 

Le roi de Prusse desirait que le 'duc de Deux- 
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Ponts intervînt directement dans ia négociation' 
entamée avec l’empereur. Il avait fait demander 
en conséquence k ce prince, d’envoyer un mi- 
nistre k Berlin. Cette demande , qui ne pouvait 
que flatter l’ambition très- naturelle du jeune 
duc, en fut accueillie avec empressement. Ce- 
pendant les anciennes liaisons de sa maison avec 
ia cour de France, les 'marques d’intérêt qu’il 
en avait reçues personnellement, ne pouvaient 
guère lui permettre de faire une démarche aussi 
éclatante sans l’avoir consultée ; et il fit consi- 
gner dans une note adressée par le baron Desse- 
beck k M . Okelly , son vœu k cet égard : mais 
celte déférence n’était qu’apparente. Le système 
de ménagement auquel le ministère français au- 
rait voulu l’attacher , .convenait moins k son 
activité et k son caractère, que la marche dé- 
cidée qui lui avait été tracée par le comte de 
Goertz. Sa résolution était prise , son choix était 
fait, avant que la réponse de la cour de France 
pût lui parvenir. Cette célénté y causa quelque 
étonnement , et M. Okelly eut ordre de ne 
point le dissimuler. On le chargea de faire sen- 
tir que ce n’était point de cette manière que 
l’on se conduisait k l’égard d’urje grande puis- 
sance, et sur-tout k l’égard d’un prince qui ne 
cessait de donner des marques d’amitié t et 

d’intérêt 
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dlntérêt à M. le duc de Deux-Ponts ; que le 
roi n’avait point recherché les confidences de ce 
prince relativement aux, affaires de Bavière ; et 
que s’il s’était ingéré à lui donner des conseils , 
c’est qu’il les avait provoqués ; que l’inutilité 
dont ils avaient été jusqu’à présent , déterminait 
le roi à s’en abstenir dorénavant. En consé- 
quence, on devait déclarer nettement que le roi 
n’approuvait ni n’improuvait la mission de M. de 
Hohenfels (à Berlin), et qu’elle se tiendrait 
désormais dans la même réserve sur tous les 
objets qui pourraient concerner S. A. 

La résolution précipitée du duc de Deux- 
Ponts, relativement à l’envoi d’un ministre à 
Berlin , n’était pas le seul grief que le cabinet 
de Versailles se croyait fondé à lui reprocher. 
Il lui avait fait mystère des engagemens qu’il 
avait contractés avec le roi de Prusse avant le 
départ du comte de Goertz. Malgré ces motifs 
de refroidissement , le roi continuait à prendre 
un intérêt particulier à ce prince, et lui en fit 
renouveler les assurances. 

La note que, d’après les instances de la cour 
de Vienne , le roi devait adresser au roi de 
Prusse , fut communiquée à l’ambassadeur im- 
périal. Elle portait en substance que le roi n’avait 
différé de répondre aux réquisitions de son allié , 

H 


I 


Note qut itf 
roi de Franc* 
seprop05ed'a« 
dresser au roi 
de Pru$se« 


Digitized by Google 



ii4 Histoire de l’occupation 

/ 

que parce que , d’une part , il avait cru .devoir 
le tenir dans l’incertitude de ses dispositions , 
et que , de l’autre , il n’avait pas cessé d’espérer 
des sentimens connus de magnanimité de l’im- 
pératrice reine et du roi de Prusse , qu’ils préfé- 
reraient la voie de conciliation k celle des armes. 
On y rappelait les propositions que le cabinet 
de Vienne avait faites relativement aux droits 
des parties intéressées dont le roi de Prusse avait 
embrassé la défense : l’on ajoutait que , dans cet 
- état de choses , on ne pouvait se dispenser d’in- 
viter et d’exhorter le roi de Prusse à contribuer, 
autant qu’ü était en son pouvoir , à écarter l’as- 
pect alarmant d’une guerre qui deviendrait une^ 
calamité générale; qu’au surplus, LL. 
étaient très-portées k favoriser l’arrangèment que 
ce prince pouvait desirer pour lui assurer et k 
sa mabon , la succession éventuelle des margra- 
viats de Bareuth et d’Anspach , et leur réunion 
fidéi-commis de sa couronne. 

L'ambassa- Le comte de Mercy aurait applaudi sans res- 
jem»nde^què triction k cette note, si l’on y eût inséré la menace 
ftcTuer"r^ d’effectuer l’alliance en cas d’attaque. Il fit 
a‘l«r<i’urso?t auprès du ministre Vergennes de nouveaux 
insérée dans efforts Dour obtenir cette addition. 

cette note. * 

On rejftte Vergennes lui représenta combien il serait 
cMte deman- convcnablc k la dignité du roi de prendre 
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lin ton menaçant qu’il n’aurait ni le pouvoir ni la Observations 
volonté de soutenir. Il lui fit observer que la 1“"^ refuT'«t 
démarche à laquelle il se portait, n’était rien 
moins qu’insignifiante, et qu’on devait lui en 
savoir quelque gré. Cette explication ne satisfit / 

point l’ambassadeur impérial. Il voulut du moins , 
ne pouvant obtenir ce qu’il sollicitait , emporter 
l’espérance que , si cet écrit ne produisait pas 
l’effet qu’on s’en promettait , l’amitié du roi le 
porterait à renouveler ses bons offices d’une ma- 
nière plus expressive et plus pressante. Mais 
c’était à la cour de Vienne elle-même îi fournir 
à celle de France les moyens de faire de nou- 
velles tentatives , en produisant dçs propositions Verpennss 

^ cherche à otw 

que le roi pût transmettre sans compromettre le tenir une ex- 
caractère de justice et d’impartialité qu’il voulait fci "vérUabiêl ' 
garder dans cette affaire. Cette observation, qui de'ircourde 
pouvait amener, de la part du comte de Mercy, '^"^*1778 
une explication sur les véritables dispositions de sa 
cour relativement aux indemnités à accorder aux 
parties réclamantes , ne le fit point sortir du si- 
lence qu’il avait persévéramment gardé à ce su- 
jet; mais Vergennes crut pouvoir conclure de 
ce qui lui était échappé , malgré son extrême 
réserve , que l’intention de Joseph II était de 
garder tout ce qu’il avait pris , et de ne donner 
des équivalens que pour ce qu’il se réservait de 
prendre. H 2 
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Quoique l’on parût en France attendre que la 
cour de Vienne fournît elle-même des expédiens 
Verg«nnes propres à faire marcher la négociation, on s’oc- 

fiit rédiger un * * ^ ° 

mémoire pour cupait secrètement îi lui en suggérer. Vergennes 

suggérer à lu . ^ ^ , , 

courdeVien- av3it tait rcdigcr a ceteiietun mémoire unique- 

dfenl'prop^s iTieut destiiié k l’instruction de l’ambassadeur de 

lai'i'ego'cûuom Ffa^ce k Vienne. Il n’avait.d’usage à en faire que 
Usage qu’on comiue de lui-même , et autant que la conver- 

<ievaiten faire. • i • ir 

salion lui en procurerait une occasion naturelle. 
Analyse des La France ne se regardait point comme désin- 

ainerens pro- . ® * 

jets qu’il ren- tércssée dans les contestations relatives k la suc- 
cession de Bavière. Si elle s’abstenait d’y inter- 
venir , elles pouvaient se terminer d’une manière 
nuisible à ses intérêts. C’est d’après cette consi- 
dération , que le cabinet de Versailles avait exa- 
miné les différens projets qui avaient été pro- 
posés , ou qui pouvaient l’être , en s’occupant en 
même temps des intérêts de la maison palatine , 

. de celles de Saxe et de Brandebourg. 

Le premier de ces projets était l’échange des 
Pays-Bas autrichiens contre la Bavière : mais, s’il 
était de nature k être accepté par l’Autriche qui 
obtiendrait par- Ik un arrondissement de près de 
sept cents lieues carrées dans la partie la plus 
essentielle de sa frontière ; s’il était également 
avantageux k la maison palatine , à laquelle il 
procurerait une contrée aussi riche que celle qu’elle 
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abandonnerait , et qui arrondirait ses possessions 
sur le Bas-Rhin; s’il devait même convenir au roi 
de Prusse , dont la politique pourrait s’applaudir 
d’un accroissement de puissance dans la maison 
.d’Autriche, qui forcerait tous les princes et États 
d’Allemagne , exposés à l’action immédiate de 
cette puissance, à s’unir avec lui , et qui lais- 
sant prévoir des événemens propres à opérer 
une rupture entre la Franceet la cour de Vienne, 
lui donnerait l’espoir de reprendre la .position 
qui lui fut si favorable 'en 17^2 et 1745» des 
motifs de la plus haute importance devaient le 
faire rejeter par la France. En effet, son exécu- 
tion livrait en quelque sorte à la merci de l’Em- 
pereur , l’Italie , l’Alsace et la Lorraine , et 
dérobait aux coups des Français fa seule partie 
faible de la monarchie autrichienne où ils pus- 
sent opérer une diversion prompte et facile , et 
trouver des compensations utiles. Maîtresses des 
deux principales gorges des Alpes, par lesquelles 
on pénètre en Italie , les armées de l’empereur 
venant de l’Autriche , de la^Bohême et de la 
Souabe , pourraient être réunies au-delà de ces 
monts , avant que l’on se doutât en France de 
leur marche ; et les pays que la maison d’Au- 
triche possède en Souabe, n’étant plus séparés 
par la Bavière dé la masse des pays héréditaires , 

H3 
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ces armées pourraient se porter avec le même 
secret et la même célérité sur les rives du Rhin , 
voisines de notre frontière, ce que la France ne 
devait, aucunement souffrir. 

. ^ Le, second projfet tendait k réunir à la masse _ 
des états autrichiens toute la partie de la 
Bavière, située entre le Danube et le Leck. On 
ajquterait à ce qui est situé sur la partie gauche 
du Danube, réservée à Sélecteur Palatin, la 
Souabe et la Gueldre autrichienne , et les ducl^s 
de Luxembourg et de LiuiBourg.'-^ 

, Cet arrangement , qui .plaçait un boulevart 
entre la Bohême, et les futurs états de Fran- 
conie du roi de Prusse , aurait pu être agréé j«r 
ce prince ; mais , indépendamment de ce qu’it 
était ruineux pour la maison palatine , qui n’au^ 
pas même reçu l’équivtJent de. la portion de la 
Bavière que la, convention du 3 janvier lui lais- 
sait, il présentait par rapport à la France plus 
d’inçonvéniens et de dangers que le premier. If 
laissait d’abord au pouvoir de la maison d’Au- 
triche les gorges de Reichenhali et de la Schar- 
nitz ; il lui laissait sa frontière avancée de soixante- 
six lieues; le Danube asservi à ses lois jusqu’au 
confluent du Leck ; U paralysait toute résistance 
en Souabe : les possessions palatines , composées 
de mille lambeaux coupés encore par des terres 
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de la noblesse immédiate, ou des dépendances 
de prélatures , ou de villes impériales , esclaves 
de la cour de Vienne , pouvaient -elles mettre 
obstacle à la marche de ses armées , et être de 
quelque poids dans la balance de l’Allemâgne î 
D’ailleurs, quatre provinces et peut-être plus', ' 
séparées des Pays-Bas , diminueraient d’autant la 
valeur du gage dont les Français étaient à portée 
de se nantit quand ils le voudraient ; et le Brisgaw ^ 
qui , depuis la démolition de Brisach et de Fri- 
bourg, leur était encore plus sûrement acquis que 
la Flandre , serait aussi effacé de la liste de leurs 


' conquêtes faciles. Enfin , c’en serait fiiit de leur 
navigation du Bhin , de leurs magnifiques pro- 
^ts sur Dunkerque , et de tout leur commerce 
d’Alsace. En effet , on savait que Félecteur 
Palatin seul les avait aidés jusqu’ici à soutenir cette 
navigation et ce commerce , par une suite de 
l’intérêt qu’il avait de faire fleurir ses péages. 
Mais devenu le maître du Limbourg et du duché 
de Luxembourg , il aurait un intérêt infiniment 
plus grand à favoriser le commerce d’Osteride 
et le transport des marchandises par les grandes 


foutes qui de Louvain allaient aboutir à Limbourg 
et à Luxembourg. 


Au surplus , ne devait-on pas considérer que 


c’était la crainte de l’ambition de Joseph II , 


H4 
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crainte fondée sur îe voisinage des possessions, qpi 
avait , en dernier lieu , déterminé principalement 
les cantons de Bâle^ Berne , Schaffouse , Zurich 
et Claris , à se rallier à la France! Que la cession 
delà Souabe à la maison palatine s’effectuât, cette 
' crainte se dissiperait , et pourrait être remplacée 
par un retour à l’ancienne inclination de quelques 
cantons protestans pour la maison d’Autriche. 

Le projet de céder à la maison -d’Autriche 
toute la partie de la Bavière qui s’étend à la 
rive droite de l’Inn , ne présentait aucun des 
inconvéniens majeurs qui pouvaient alarmer 
ou la France , ou la Prusse. Les seuls qu’on 
y remarquât , sous ce double rapport , étaient 
la possession de la gorge de Reichenhall et 
l’enclave de l’archevêché de Salzbourg dans 
les États héréditaires , dfoù résultait sa nullité 
dans le système germanique. Mais la maison 
palatine éprouverait par cette cession une lésion 
considérable. La partie de la Bavière qui s’étend ' 
au-delà de l’Inn , est la plus productive, non 
par le fond même du territoire , mais par les fa- 
meuses salines de Reichenhall , dont le produit 
annuel était estimé à environ un mUlion de flo- 
rins. En les perdant , la Bavière était privée 
d’une des' sources principales de son commerce 
■et de ses richesses , et se trouvait obligée de 

«I 4 
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tirer annueirement de son sein 300 mille florins 
pour son approvisionnement en sel. 

Conserver à la maison palatine une masse 
de ^possessions suffisante pour servir de boule- 
vart contre l’Autriche; fermer à l’empereur les 
passages des Alpes ; , consulter , pour former le 
lot qui lui serait assigné , moins sa cupidité 
que sa convenance , telles devaient être les 
bases principales d’un arrangement auquel toutes 
les parties pourraient consentir sans blesser ni 
leurs intérêts ni leur dignité. En conséquence, 
on proposait de réunir à l’archiduché d’Autriche 
toute la partie de la Bavière située au-delà* de 
rinn et de la Saltza. Ce fut à. cette acquisition 
que Joseph I." , au milieu de ses victoires et 
de l’engouement général de l’Europe, foulant 
aux pieds la constitution germanique , et gou- 
vernant l’Allemagne asservie avec un > sceptre 
de fer , borna son ambition : on pouvait pré- 
sumer que Joseph II, placé dans des circons- 
tances infiniment moins favorables , ne serait 
pas plus exigeant. Mais si , pour faciliter les 
commmiications de ses autres > pays héréditaires 
avec la Bohême , il desirait obtenir quelques 
districts sur la rive gauche du Danube , on 
pourrait les lui accorder, et reculer à cet effet 
sa frontière de la Saltza jusqu’à la^Matig , et 
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compenser par des concessions au nord ce 
qu’il perdrait au midi ; on pourrait encore 
assigner pour limite à ses possessions la rivière 
d’Autissen , qui a ses sources en Autriche , et 
tombe dans l’Inn , près l’abbaye de Suben. 
Ce dernier arrangement , par lequel on ren- 
drait la maison d’Autriche maîtresse de toutes 
les gorges de la Bohême, exigerait qu’elle con- 
sentît à quelques cessions importantes en faveur 
de la maison palatine. On les trouverait en 
Souabe , où il suffirait que l’empereur conservât 
assez de possessions pour perpétuer parmi les 
Suhses , et dans les maisons de Wurtemberg 
et de Bade , l’inquié.tude bien fondée qui les 
retient dans l’alliance de la France. 

Propositions Lc roî de Prusse faisait aussi connaître son 

Ju roi de 

Prosse. opinion. L’expédient qu’il proposait , rentrait 
à peu de chose près , dans ceux qu’on vient 
d’analyser. On voyait seulement , que , par la 
nature des dédommagemens qu’il aurait voulu 
faire obtenir à la Saxe, traitée, dans son projet, 
beaucoup plus favorablement que la maison 
palatine , il cherchait à lui rendre plus intéres- 
sante l’acquisition des margraviats de Franconie , 
qu’il se réservait d’échanger contre la Lusace 
saxone. ' 

Us prépara- Mais si^ l’on en jugeait par les préparatifs 
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militaires de la cour de Vienne , il ne paraissait 
pas probable qu’on pût la déterminer facilement 
à une transaction juste et modérée. C’était 
quelque chose de prodigieux , que les efforts de 
tout genre que la maison d’Autriche dévelop- 
pait. dans cette occasion. Il fallait presque de la foi 
.pour croire jusqu’à quel point ils étaient portés. 
On prétendait que le train d’artdierie de l’armée 
de Bohême était de dix-huit cents pièces. .On 
avait dégarni toutes les possessions autrichiennes 
en Italie ; il n’y restait que huit cents hommes. 
Ce n’était pas sans doute un petit avantage pour 
l’Autriche , de trouver dans l’amitié seule de son 
allié la possibilité de dégarnir toutes ses pos- 
sessions, de manière à pouvoir porter, sans la 
plus légère inquiétude, toutes ses forces- sur. 
un seul point. 

Qn communiqua au prince de Kaunitz la note 
pax laquelle le- roi de;France engageait le roi de 
Prusse à prendre des résolutions pacifiques. Le 
ministre autrichien ne dissimula pas combien cette 
démairchei serait agréable à l’impératrice; il espé- 
rait, >ditril , qu’êllo aurait pdus de succès que 
toutes celles qui l’avaient précédée. Sa confiance 
à. cet égard était étabtie sur son intime persua- 
sion que l’opposition de Frédéric aux vues de 
salcdur, était, moins l’effet de son inimitié’ que 


<!e la maison 
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de son ignorance sur le véritable» état de la 
question ; il ne pouvait expliquer sans cela les 
dernières propositions de ce prince , propositions 
insensées , révoltantes , eri considérant la position 
de la maison d’Autriche. Pouvait- elle entendre 
k un arrangement aussi honteux que le réta- 
blissement de toutes choses dans l’état où 'elles 
étaient avant la mort de l’électéur de Bavière , * 
lorsqu’elle avait une convention amiable faite 
avec le seul héritier des États bavarois ; lors- 
qu’elle avait cent quatre-vingt mille hommes 
armés sur ses frontières , et prêts à repousser les 
attaques, et lorsque ces préparatifs, nécessités 
par les démonstrations hostiles du foi de Prusse , 
lui avaient occasionné d’énormes dépenses , dont 
elle devait chercher le, dédomrnagement! On 
profita de cet épanchement du prince de Kaunitz 
pour l’engager à redresser les idées du roi de 
Prusse , et à répondre k ses propositions peu con- 
■ venables c’qst ce que le prince de Kaunitz assura 

Nouvellcj qu’il avait fait par ordre de l’impératrice , et d’une 
do U cour Je luaniere qui portait , il le croyait du moins , i em- 
Vicnne, preinte de la raison et de la justice, conciliait 
' à-la-fois la dignité de l’Autriche et celle du roi 
de Prusse, en donnant à la première les moyens 
de sortir d’eiiibarras avec la satisfection. et 
l’applaudissement de tous les intéressés à ht 
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succession de Bavière, et du pui^lic impartial. 

Mais cette réponse, si juste et si raisonnable, 
se réduisait k o^rir au roi de Prusse la faculté 
de réunir au fidéi-commis de sa couronne les 
margraviats de Franconie, et la liberté de les 
échanger avec la puissance qui aurait un équi- 
valent plus à sa convenance , et de lui demander 
en retour de laisser la côur de Vienne s’arranger 
directement avec la maison palatine, qu’elle se 
proposait.de mettre en état de satisfaire aux ré- 
clamations des héritiers allodiaux. 

Parmi toutes les observations auxquelles ce inconvëoien* 

. . , ^ . qui doiveutt’B 

projet pouvait donner lieu , une seule sunisait résuiier. 
pour en faire sentir l’injustice. Il isolait les in- • 
térêts du roi de Prusse et de l’impératrice ; et ^ 

par cet isolement , les puissances avec lesquelles 
ils se trouveraient dans le cas de traiter , seraient 
absolument à leur merci. 

Au surplus , le roi de Prusse ne s’était point On se flatte 

■ • f • • .a-x ^ Vienne * 

encore explique sur cette proposition. On pa- qu’elles seront 
raissait se flatter k Vienne qu’il l’accepterait , et 
l’on en jugeait par la tranquillité avec laquelle 
le prince de Kaunitz en parlait ; le ministre , 
disait-on , serait plus agité , s’il croyait plus à la 
guerre qu’a la paix. 

Cependant les dispositions et les préparatifs Circonstan* 
militaires , loin de se ralentir k Berlin , s’y craimUr une 
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continuaient jivec une nouvelle activité ; les me- 
sures étaient prises de manière que , du jour au 
lendemain , les régimens qui se trouvaient dans 
cette viîle pouvaient se mettre en marche : des 
magasins immenses assuraient pour trois ans , 
disait-on , la subsistance de l’armée ; et l’on n’at- 
tribuait les lenteurs que quelques hommes im- 
patiens reprochaient arf roi de Prusse , qu’au 
désir d’augmenter ses ressources , à cet égard , 
de la riche récolte qu’offrait la Silésie. 

Un événement remarquable , dans les circons- 
tances présentes , fixa pendant quelques jours 
l’attention du public et devint la matière des 
conversations. Le prince Henri fut informé des 
tentatives d’un étranger auprès d’un commis 
de la guerre pour en obtenir des renseignemehs 
sur la marche et les approvisionnemens de son 
armée. Le commis fut autorisé à feindre de con- 
desceiidre à ses désirs , et à lui assigner un rendez- 
vous. Un exempt de police , qui connaissait tous 
les habitans de Berlin , dut se trouver sur son 
passage ; mais , voyant l’heure du rendez-vous 
passée , il quitta son poste. Cependant l’étranger 
arriva ; le commis ne voulant point le laisser 
échapper , dit à l’officier du poste le plus voisin 
de le faire arrêter : aussitôt quatre fusiliers l’en- 
tourent , et le conduisent au corps-de-garde ; jl 
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décline son nom et sa qualité ; c’était le sieur 
Hadrava , secrétaire de la légation autrichienne. 

Le comte de Cobentzl , informé de cet événe- 
' ment , en porta ses plaintes au prince Henri , 
qui ordonna sur - le - champ l’élargissement 
d’Hadrava , en assurant que son arrestation avait 
été la suite d’une méprise. C’en était une en 
effet ; le prince Henri ne dissimula pas à une 
personne qui avait sa confiance que s’il eût connu 
le sieur Hadrava , il aurait pu en tirer grand 
parti , en . lui foisant acheter très-chèrement tout 
ce qu’il lui importait de faire croire k sa cour. 

Quoi qu’il en soit, M. de Cobentzl parut se con- 
tenter de cette excuse , et refusa toute autre 
satisfaction. Mais on doutait que la cour de 
Vienne partageât la modération de son ministre. 
Cependant on apprit quelque temps après , qu’elle 
avait approuvé sa conduite. 

Mais cette circonstance ne pouvait contre- Le prince 
balancer celles qui fortifiaient l’opinion d’une meriespones 
rupture prochaine. Après l’arrivée d’un courrier 
expédié par le roi de Prusse , un ordre du prince 
Henri fit fermer les portes de Beriin ; tout le 
monde pouvait entrer dans cette ville , mais 
personne sans exception n’en pouvait sortir; 
et quelques heures après cet ordre , tous les ré- 
gimens devaient être assemblés. On ne prenait 
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tant de précautions , que pour ôter au comte 
de CobentzI tout moyen d’informer sa cour des 
mou vemens dont il était le témoin. ^ 

C’était de Berlin que Dresde recevait l’im- 
pulsion ; et les mêmes symptômes de guerre se 
manifestaient dans cette ville , et dans toutes 
les parties de l’électorat de Saxe qui pouvaient 
être exposées à l’invasion des Autrichiens. Mais 
on n’y remarquait ni la même facilité dans la 
disposition ou l’acquisition des moyens, ni la 
même ardeur militaire : on n’y parlait , même à la 
cour , de la guerre qu’avec un effroi qui décelait 
moins l’humanité que la faiblesse ; la jeunesse 
saxone , fuyant les enrôlemens , s’expatriait , 
et toutes lès comp>agnies étaient incomplètes. 
On peut juger combien la terreur était grande 
en Saxe par le trait suivant. « On a eu ici une' 
» chaude alarme, écrivait-on de Dresde; toute 
la génér;ilité a été en mouvement ; l’électeur 
» a Retardé d’un demi-jour son retour à Pilnitz. 
jî Cette agitation a été occasionnée par cinq 
hussards autrichiens qui ont déserté , et qui 
33 sont entrés précipitamment dans un village 
» saxon , parce qu’ils étaient proursuivis. » 

Au reste', on redoutait presqu’autant les amis 
que les ennemis. On se souvenait que le roi de 
Prusse , en entrant en Silésie , y introduisit une 

monnaie 
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monnaie inférieure à la monnaie de convention, de la momui» 

T • Tî • T> / • ï «i’argcnt. 

On ne doutait pas que 1 esprit d économie royale 
ne lui fît employer la même ressource en en- ^ 
trant en Saxe. L’électeur voulut l’imiter, ce qui 
n’était pas difficile ( car il ne faut ni courage ni 
génie pour être fripon ) , et participer ainsi aux 
profits de son allié. En conséquence , il fit tout 
préparer pour battre à faux titre toutes les pièces 
d’argent indistinctement. 

Ce n’était pas .par de pareils moyens que Besoins de 
l’électeur Palatin songeait , du moins dans le lann! '"Refus 
moment présent , à grossir son trésor , quoique p^urflir tn 
les besoins de son armée et l’activité de ses prcep,i"^dé$ 
courtisans semblassent le mettre dans le cas de 

^ de ce refus. 

faire usage de toutes les ressources auxquelles la 
morale des princes , très- austère pour les autres , 
très-indulgente pour eux- mêmes , leur permet 
de recourir. Depuis quelque temps , il deman- 
dait aux États de Bavière de procéder à l’assiette 
des impositions. Les États s’y étaient refusés , 
sous prétexte qu’ils ne pouvaient rendre com- 
plète cette opération , avant que les contesta- 
tions élevées sur les restitutions k faire par l’Au- 
triche ne fussent terminées. Mais le véritable 
motif de leur refus était, èn prolongeant les Im- 
barras pécuniaires de l’électeur, de le forcer à 
les faire participer aux affaires dont ils avaient 
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jusqu’alors vainement sollicité la connaissance, 
et de recouvrer ainsi un de leurs droits , en sus- 
pendant l’exercice d’un autre. C’est dans ces dis- 
positions qu’ils se séparèrent. Rassemblés peu 
de temps après , des instances plus pressantes 
de la part de l’électeur, l’impossibilité où il leur 
dit avoir été de remplir leur vœu relativement 
à la restitution des bailliages réclamés , ses be- 
soins évidens , qui étaient en partie ceux de 
l’électprat même , les déterminèrent enfin à 
prendre une résolution. Ils consentirent à ce 
que les impositions fussent levées sur l’ancien 
pied, sauf les non ~ valeurs , et les obstacles qui 
pourraient en empêcher la perception ; ils mirent 
cette modification à leur consentement , afin 
qu’on ne pût le regarder comme un aveu du 
démembrement auquel ils s’étaient constamment 
montrés peu favorables. 

Ces non-valeu/s devaient être considérables. 
D’après des calculs très-exacts et dont le résultat 
fut mis sous les yeux de l’électeur, il ne possé- 
dait que les quatre septièmes de ce dont son pré- 
décesseur avait joui. La maison d’Autriche s’était 
emparée des trois autres septièmes , qui , réunis 
auy fiefs d’Empire, formaient, sinon en super- 
ficie , du moins en richesses et en population, la 
moitié de la Bavière ; moitié dont la supériorité 
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politique est évidente, puisqu’elle renferme le 
Danube et l’embouchure de toutes les rivières 
qui arrosent l’autre. 

Il n’était guère possible que ce tableau ne 
fit pas quelque impression sur l’ame de l’électeur, 
quelque apathique ou quelque insouciante qu’elle 
fût; on disait aussi que le refus persévérant des 
Autrichiens d’entendre à aucune restitution , com- 
mençait à le mécontenter , à l’aigrir ; et que 
quelquefois il était tenté de rompre ses premières 
mesures. Mais la crainte que ses engagemens 
secrets avec la cour de Vienne ne fussent révélés 
le retenait dans sa dépendance. ^ 

Au surplus , il paraissait que les négociations , 
dont le peu de succès l’affectait , ne se suivraient 
plus sous ses yeux. Le baron de Lerback , qui en 
était chargé de la part de la cour de Vienne , 
venait d’être rappelé. Elles étaient en effet fort 
inutiles , et pouvaient même être dangereuses , 

, en supposant qu’elles eussent quelque résultat, 
puisqu’il était possible que ce résultat fut con- 
traire aux bases générales d’arrangemens qui 
seraient déterminées à Berlin. Au reste , si l’élec- 
teur avait à s’en plaindre , l’Autriche n’avait pas à 
s’en louer. Le travail du baron de Lerback avec 
la commission des limites , n’avait servi qu’à faire 
naître des disciifcons qui avaient jeté la lumière 

I 2 
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fa plus défavorable sur les prétentions du cabi- 
net de Vienne. 

Ce cabinet, toujours attentif à ménager son 
orgueil et ses intérêts, à déguiser ses craintes, 
à pallier sa faiblesse par la morgue, et k calculer 
toutes les chances heureuses que le temps pou- 
Envoi du vait lui procurer, perdait tout le fruit de cette 
Berlin Ae la attention , SI, aprcs ce quisetart passe, il taisait 
teur.*** ‘iss ouvertures directes, il lui fallait un agent qui. 
Conjectures paraissant négocier pour un autre , négociât en 
lie cette mis- effet pour lui. On ne doutait pas que ce ne fût 
dans cette vue que l’électeur envoyait le S.' Schlrp 
k Berlin. Cependant on disait k Munich que l’ob- 
jet de cette mission était de calmer les ressenti- 
mens du roi de Prusse, irrité de ce qu’on avait re- 
fusé d’admettre k la cour électorale le comte de 
Goertz , et de lui inspirer des dispositions paci- 
fiques et bienveillantes envers l’électeur Palatin , 
qui avait conçu de grandes inquiétudes d’après 
une lettre adressée k la duchesse de Bavière , 
> dans laquelle Frédéric fabait entendre qu’il consi- 
dérerait comme ses ennemis tous ceux qui feraient 
cause commune avec l’Autriche, ou qui soutien- 
draient de fait ou par écrit la convention du 
3 janvier. 

Tout ce qui s’était passé d^uis l’avénement 
de l’électeur Palatin au trône éleflbral de Bavière , 
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n’avait pu lui rendre agréable le séjour de Munich, ^ 

li se disposait à retourner à Manheim. Ce départ i»tin pour 

I Manheim. 

était de plus en plus favorable aux vues des 
Autrichiens. Le prince n’avait pris aucune mesure 
pour se faire aimer de ses nouveaux sujets , ou 
pour les rassurer ou les prémunir contre les 
projets de démembrement. Les Bavarois , incer- 
tains de leur destin^ , ne sentaient que l’humi- 
liation de cette incertitude , et le regret vague 
de ne pouvoir continuer li exister par eux-mêmes ; 
car, on ne pouvait encore augurer quel serait 
le succès des vues particulières du prince de 
Deux-Ponts. 

Pour atténuer auprès de la cour de France 

Deux - Pont» 

les procédés dont elle avait chargé son ministre excuseiespro- 
de fiiire sentir l’irrégularité au duc de Deux-Ponts, avaiemété re- 

. I • T • T • • prochés par ie 

ee prince lui donna connaissance des instructions ministre d<r 
qui devaient diriger la conduite de M. Hohen- 
feis, dont il avait fait choix pour suivre à Berlin 
les négociations auxquelles il était appelé à par- 
ticiper. Il lui fit part aussi des engagemens qu’il 
avait pris avec le roi de Prusse. Mais ces commu- 
nications étaient un peu tardives , et l’on ne 
put s’empêcher d’en faire l’observation. Au reste, 
les dispositions que M. de Hohenfels témoigna 
avant son départ, annonçaient que les intérêts * 

' * * Al. de Hohen- 

de la maison palatine auraient en lui un défenseur 

. Un. Disposi^ 

J } 
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tjon Je ce incorruptible, ce Je pars, avait -il dit, avec la 

mrnistre. _ » i • 

» ferme resolution de ne me prêter à rien qui 
puisse être réellement préjudiciable à la maison 
' » bavaro-palatine. S’il ne s’agissait que de quelques 
33 sacrifices peu considérables pour assurer la 
» paix , il serait imprudent de s’y refuser ; mais 
» si l’on exige de moj de consentir à des arran- 
sï gemens essentiellement c^mmageables , je n’y 
» donnerai jamais les mains : on ne me verra point 
3* jouer le rôle d’un Ritter ; et si mon maître me 
33 l’ordonnait lui-même , je renoncerais à cette 
33 négociation , et je le supplierais de charger 
ï> d’une pareille bassesse un autre de ses servi- 
33 leurs , s’il en trouve un qui en soit capable. » 
L’affectation impolitique avec laquelle les 
ministres impériaux répandaient à Ratisbonne 
que la France , plus attachée que jamais à son 

ConJuiteim- alHancc avec la maison d’Autriche , y sacrifierait 

politique des 

ministres im- les intérêts de l’Allemagne , ne pouvait que for- 

périaux à Ra- . 

tisbonne. tifier le parti du roi de Prusse. 11 était sur de 
la majorité des suffrages , ^i l’affaire de la suc- 
cession de la Bavière était soumise à la diète. II 
paraissait certain aussi que l’influence que l’impé- 
l ’impéra- ratriccde Russie cherchait dans ce moment à exerx 

triceaeHussie 

cherche à ob- cer en Allemagne, tournerait à l’appui de sa cause. 

tenir de l'in- " _ _ » . • i if • 

fluence à la Cependant on disait que c était à la sollicita>x 

qui font croire tion de Marie-Théièse , que cette ambitieuse 
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princesse avait demandé que son intervention <ju’eiie ne se 
fût réclamée. Mais la déclaration que son mi- Fenî’pioye'l'o.t 

. . ^ . ,1, faveur de la 

nistre avait faite en son nom , portant qu elle maison d’Au- , 
accorderait sa prdiection au maintien de la consti- 
tution germanique , et les liaisons de ce même mi- 
nistre avec le parti protestant , démentaient cette 
assertion. Il n’était d’accord avec le parti autri- 
chien , que lorsqu’il s’agissait d’accréditer les bruits 
que la mal-adresse de ce parti faisait ou laissait 
circuler , tels que celui de l’envoi de douze mil- 
lions à la cour de Vienne par celle de France. 

A Ratisbonne, on n’avait d’abord aucuns ren- l« Frsnc» 

seignemens certains qui pussent mettre à portée bruits'liui êir- 

de repousser avec succès ce qui se disait , se '"AHe- 
^ T > magne, et qur 

répétait et s’imprimait même dans les gazettes ^ 

allemandes , et qui pouvait altérer la confiance ^ 
du corps Germanique dans les dispositions de la 
cour de Versailles. Le ministre Vergennes crut 
devoir s’expliquer sur les vues de Louis XVI; il 
manda donc que le roi continuait d’employer 
tous ses soins pour que l’esprit de justice et de 
conciliation prévalût , et pour que la tranquillité 
de l’Allemagne fût maintenue. C’était-lh le seul 
rôle qu’il eût appartenu au roi de jouer jusqu’à 
présent , en sa qualité de garant de la paix de 
Westphalie. Ce rôle n’avait rien d’incompatible 
avec les liens d’amitié et d’alliance qui l’unissaient 

I 4 
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à la maison d’Autriche , et qu’il voulait per- 
pétuer. Il n’y avait que les ennemis de la France 
qui pussent penser difFéreinment , et accuser 
S. M. de s’être débarrassée dfls soins et des de- 
voirs que cette garantie lui imposait. Quant aux 
douze millions que les gazettes disaient que les 
Français avaient envoyés à Vienne, c’était proba- 
blement une faute d’impression. On avait sans 
doute voulu dire qufr c’était à Brest qu’ils avaient 
envoyé cette somme. Ils étaient de boqs et 
fidèles alliés; mais iis n’étaient ni assez riches , 
ni dans des circonstances assez favorables , pour 
donner l’argent dans cette profusion. 

Effet sue La dernière réponse du prince de Kaunitz, 

•roduit U <ler- . i ,• x 

«lère réponse piBce doiit il S était applaudi avec tant de com- 
Kaum'u.'' plaisance, pièce sur laquelle il fondait l’espoir 
Juillet 1778. j'yjjg prochaine conciliation, amena la rupture 
qu’il redoutait ; et il fallait partager la ridicule 
présomption de ce ministre , ou ne pas connaître 
Frédéric , pour n’en avoir point pressenti cet 
effet. Kaunitz avait jeté le gant ; Frédéric le 
ramassa avec toute l’impétuosité de l’indignation 
Mtnifesiedu et du ressentiment. « Quand on voudra faire, dit- 
loi de Prusse.. .j réplique , un juste parallèle des pro- 

' 3 > positions faites de part et d’autre , on trouvera 

que celles du roi sont claires , déterminées , 
33 justes , conformes à la dignité ainsi qu’au plus 
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5 > grand intérêt de LL. MM. II. ; et que d’un 
autre côté celles de la cour de Vienne sont 
vagues et obscures , qu’elles tendent à achever 
» et à autoriser le démembrement illégal de la 
53 Bavière , k priver la maison palatine de la plus 
grande partie de son patrimoine , et les héri- 
33 tiers allodiaux de la possibilité d’obtenir uns 
33 juste satisfiiction. 

33 La cour de Vienne ayant donc déclaré 
33 dans sa réponse verbale du 24 juin , que si 
33 le roi ne voulait pas adopter ces propositions , 
33 tout anangement amiable devenait impos- 
33 sible , et tout éclaircissement ultérieur serait 
33 superflu , S. M. ne saurait regarder cette dé- 
33 claration que comme une rupture de la né- 
33 gociation faite de la part de la cour impé- 
33 riale ; et elle se voit obligée de rompre aussi 
33 cette négociation de son côté, et de se. dé- 
33 dire des propositions avantageuses que le seul 
33 désir de maintenir la tranquillité générale lui 
33 a fait faire. Après avoir épuisé inutilement 
33 toutes les voies de la modération possibles , 
33 S. M. se voit forcée de recourir à la seule 
33 voie qui lui reste* pour s’opposer au démem- 
33 brement de la Bavière ; et , en pren^t malgré 
33 elle ce parti extrême, elle croit n’avoir rien 
» k se reprocher , et pouvoir même compter 
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» sur l’approbation générale de ses co-états dé 
3 j l’Empire , et de l’Europe entière. 33 
Tentatives Cependant, avànt d’en venir aux dernières 

inutiles tlu 

voi de Prusse cxtrémités , le roi de Prusse avait encore fait 
U rupiture'dél pioposer pat le baron de Riedzel , son ministre 
négociations, Vienne, un nouveau moyen d’accommode- 

' ment. Il consistait k laisser jouir la maison d’Au- 

triche de tout ce qu’elle se prétendait en droit 
de garder en vertu de la convention du 3 jan- 
vier , à condition qu’elle s’engagerait à, payer 
à perpétuité à l'électeur Palatin , une somme 
annuelle de 700 mille florins, et qu’en outre 
elle rendrait les bailliages réclamés par ce Prince. 
Ce moyen fut rejeté. Le prince de Kaunitz 
Motifs da- prétendait que tout ce dont la maison d’Au- 
K?i!nitr'*pr'é- triche s’était emparée en Bavière, ne produi- 
*ejeté1es°dcr- P®* RU-delà de poo mille florins ; que les 
merfs propo- bailliages réclamés devaient entrer pour un tiers 
<J«nc. dans cette somme , de sorte qu’il résulterait dé 
l’arrangement proposé , qu’elle paierait 1 00 mille 
florins au-delh de sa recette. Mais ces calculs 
n’étaient pas ceux d’après lesquels il était pré- 
sumable que cet arrangement fut rejeté. La 
On explique de Vienne aurait pu trouver des conve- 
vériubies mo- nanccs très-notables dans les dernières propo- 

tindcce relus. * 

sitions du roi de Prusse, si la séduction d’un 
objet vraisemblablement' trop vaste ne lui avait 
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pas fait illusion ; car il y avait lieu de présumer 
que ce prince n’aurait pas rompu le marché 
pour le plus ou le moins des équivalens. En 
effet , si le roi de Prusse , comme le prince de 
Kaunitz l’avait dit , évaluant la portion occu- 
pée en Bavière à 2 millions de florins de revenu, 
se contentait que la cour de Vienne compen- 
sât à la maison palatine un revenu seulement 
de 700 mille florins, il était évident, i qu’il 
n’avait point l’intention d’évincer entièrement 
LL. MM. II. de tous les avantages qu’elles s’é- 
taient promis de recueillir de la succession de 
Bavière ; et que si l’on ayait bien voulu l’é- 
clairer sur l’erreur de calcul dans laquelle il pou- 
vait être, et lui montrer des dispositions pour 
se concilier amicalement, la négociation serait 
encore entière. Mais on tenait trop fortement 
à Vienne au projet , qu’on ne voulait pas avouer, 
de réunir toute la Bavière à la masse des États 
héréditaires pour s’en laisser distraire. Le roi de 
Prusse paraissait l’avoir soupçonné ; la France 
elle-même ne pouvait plus le révoquer en doute. 

Ce fut à la suite de ces tentatives inutiles, que 
le roi de Prusse entra en Bohême par la voie de 
Schlaney , et s’avança jusqu’à Nachod. Un de se» 
généraux pénétrait en même temps en Saxe et 
en Lusace. La nouvelle d^ ces événemens porta 
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la désolation dans le cœur de l’impératrice, et 
toute la rage de l’orgueil trompé dans celui du 
prince de Kaunitz , qui , quelques jours aupara- 
Emporte- yant, avait dit, avec la jactance qui lui était na- 

ment du pnn- ' * 

cedeKaonitz. turclle, quc le roi de Prusse ne pouvait se flatter, 

Douleur de * ^ * 

l’impératrice, au moycii des précautioiis récentes qui avaient 
été prises, de pénétrer en Bohême aussi facile- 
ment que par le passé : il se livra contre ce prince 
aux emportemens les plus indécens , et ne crai- 
gnit pas de conipromettre sa gravité et sa répu- 
tation de prudence et de sagesse , en l’insultant 
par les injures les plus grossières. L’impératrice 
pleurait et priait. 

Dispositions Au reste , cette irruption subite des troupes 

du peuple de , • /r 

Bohème . prussicnnes était en effet de nature à donner les 

motivent les - , • • / i t-v • i i 

in4aictodes pIus vives inquictudes. Depuis long- temps le 

!h* couT^de peuple de Bohême, tourmenté par de fréquentes 

«ée"des t'roo- innovations dans les formes de son gouvenie- 
dTi^ 'cë surchargé d’impôts vexatoires , nourris- 

royaamt. ggit un mécontentement secret qui devait tourner 
à l’avantage des ennemis de la maison d’Autriche. 
On savait qu’il y avait eu des intelligences entre- 
tenues et suivies par des émissaires prussiens ; et 
l’on remarquait que Frédéric était entré du côté 
où les esprits étaient le plus exaspérés et le plus 
disposés à l’insurrection. 

Note de Lie ministère français apprit cet événement par 
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fa traduction de la dépêche du prince de Kaunitz, r»mb«5a<i«ir 
qui en informait M. de Mercy. «V. E. , est-il faire parf ae 
y» dit dans cette piece , est parraitement instruite à i» cour Je 
» de l’ensemble des circonstances ; elle connaît u 

» aussi les procédés inouis que le roi de Prusse jtjp” 
î> nous a fait éprouver jusqu’à présent. Comme ***" 

i> il vient de les porter jusqu’aux hostilités ou- 
» vertes , il ne sera pas difficile à V. E. de dé- 
y> montrer jusqu’à l’évidence au ministère de 
wS. M.'T. C. toute l’étendue de l’injustice decette 
nouvelle rupture ; elle voudra donc bien , con- 
» formément aux ordres itératifs qu’on lui a 
55 adressés à cet effet , s’employer avec toute l’ar- 
31 deur de son zèle auprès de la cour de Versailles, 

33 afin de l’engager à remplir les stipulations de 
J3 l’alKance , ainsi qu’à reconnaître l’existence du 
13 casus fœderis, >1 

On ne crut pas à Versailles devoir déférer Refus du roi 
aux vœux de la cour impériale ; on donna 1 ordre mottfs. Or- 
de lui ftire connaître ce refus , qui portait sur jonséquê^r 
les motifs suivans. 

• Le roi s’était imposé le silence le plus absolu 
sur ' la nature des droits à l’abri desquels la 
maison d’Autriche avait fondé l’occupation d’une 
partie intéressante de la Bavière. Le roi croyait 
encore devoir se vouer à une réserve aussi aus- 
tère sur les causes de la rupture d’une négociation 
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dont on semblait pouvoir se promettre une 
issue bien différente ; mais S. M. n’ayant pas 
dissimulé à son allié , lors de la naissance de la 
présente discussion , les principes qui dirigeraient 
sa conduite si la guerre était le résultat de l’oc- 
cupation faite en Bavière, elle ne pouvait en 
aucune manière changer ses déterminations et 
revenir sur les déclarations que l’on avait faites 
à différentes époques : quand elle le voudrait , 
elle le pourrait d’autant moins , que ses propres 
.circonstances y mettraient l’obstacle le plus in- 
vincible. 

Il fallait considérer , en effet , que la France 
était déjà attaquée, lorsque la cour de Vienne 
n’était encore que menacée et même dans une 
suite de négociations qui promettait d’espérer la 
durée de la paix de l’Allemagne. 

Si le roi , n’écoutant que la voix de la mo- 
dération et de l’humanité , n’avait pas voulu 
repousser , par une déclaration de guerre , le 
message menaçant du roi d’Angleterre à son 
parlement et les mesures qui l’avaient suivi , les 
hostilités qui avaient eu lieu depuis , de la part 
de l’Angleterre, le pavillon de S. M. attaqué, 
insulté et intercepté , étaient une rupture de fait, 
au moins égale , si elle n’était supérieure , à la 
vaine formalité d’une déclaration. 
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S. AI., fondée sur des motifs aussi authenti- ' 
ques , aurait été en droit de réclamer k son 
avantage les stipulations de l’alliance de Ver- 
sailles ; mais , accoutumée à ménager les conve- 
nances de ses alliés encore plus que les sieiines, 
elle avait jugé qu’une pareille réquisition pour- 
rait être embarrassante , dans une occurrence où 
la cour de Vienne pouvait se croire k la veille 
d’être impliquée elle-même dans une guerre di- 
recte. Cette considération , qui était maintenant 
réciproque entre les deux alliés , devait les 
acquitter l’un envers l’autre , et faire cesser des 
réclamations auxquelles ils n’étaient plus en état 
respectivement d’avoir égard, indépendamment 
^les motifs d’exception qui pouvaient exisièr 
dans la nature et dans l’essence des choses. 

La guerre qui venait de s’allumer sur les ^ ^Manifesw 
frontières, n’avait pas fait cesser la guerre des Vienne, 
cabinets; quoiqi^ les soldats eussent pris leurs 
armes, les publicistes n’avaient pas quitté leur 
plume. Il sortit des bureaux de la chancellerie 
autrichienne un volumineux pamphlet , dans le- 
quel, en attendant qu’on battît le roi de Prusse, 
on cherchait k lui prouver qu’il avait tort. Fré- 
déric était disposé k toutes sortes de combats ; 
il avait aussi ses publicistes ; il opposa manifeste 
k manifeste,; et la cour de Vienne n’eut pas lieu 


Réponse du 
'oi de Prusse. 
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de s’applaudir d’avoir engagé cette lutte polé- 
mique qui avait mis évidemment la rai. on du 
côté où les premiers événemens pouvaient faire 
Effjt qu’elle craindre que ne fut la force : l’impératrice elle- 
produit. même ne fut peut-être pas sans quelque fruit, 
L’impéra- l’écrit publié au nom du roi de Prusse. On 

trice , tour- 

mentée par sa assurc que ses occupatioiis en Bavière tourmen- 

conscicnce , , . , , i. - 

consulte Tau- talent sa conscience et alarmaient sa religion ; 

aiteur du . - *11 ' • i> i, 

nonce aposto- ttiais , comme SI elle eut rougi que 1 une et 1 autre 
WqueàVienne. éclaîrées pat uii piince qui n’était pas 

de sa communion, comme si elle n’eût pu re- 
connaître la vérité que lorsqu’elle lui serait 
annoncée par la voix d’un prêtre, elle fit con- 
sulter par son confesseur celui qui , par ses 
rapports avec Je chef de l’tglise , semblait pou- 
voir donner à ses avis un caractère d’infaillibilité , 
l’auditeur de la nonciature apostolique à Vienne : 
au reste , cet auditeur , suivant l’opinion d’alors , 
était un homme d'esprit et dansâtes bons principes. 

D’autres motifs étrangers aux scrupules d’une 
conscience délicate et timorée pouvaient expli- 
quer les agitations , les inquiétudes et les larmes 
Opinion de l’impératrice. Sa tendresse maternelle ne lui 
^eî*”a™dé! avait pas ftit illusion sur tous les défauts de 
fii'j* et Ife rtj Joseph II , et sur son infériorité k l’ennemi avec 
jénértux. lequel il allait se mesurer. Ce prince avait exigé 
qu’elle n’entretînt de correspondance qu’avec lui 

pendant 
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pendant toute la guerre , et les rapports qu’il lui 
adressait n’étaient ni fort étendus , ni fort dé- 
taillés ; cependant elle en savait assez pour ne 
pas le regarder comme un homme supérieur: 
elle n’ignorait pas que son activité n’était que 
de l’inquiétude, et sa prévoyance que de la pré- 
cipitation ; que son attention à s’occuper des 
moindres détails ne décelait que l’impossibilité 
d’embrasser un vaste ensemble , et sa manière 
d’apprécier les événemens , que l’absence des 
moyens nécessaires pour en faire naître ou en 
soutenir de grands. Pouvait-elle avoir plus de 
confiance dans ses généraux ! Les espérances 
dont ils l’avaient entretenue , ne s’étaient-elles 
pas évanouies dès le début î Malgré les mesures 
dans lesquelles ils avaient cherché à lui inspirer 
tant de confiance, Frédéric n’était -il pas en 
Bohême î 

Des considérations moins fortes, moins puis- 
santes, auraient pu suffire, sans doute, pour 
faire naître le désir de la paix. Animée de ce 
désir, Marie-Thérèse tenta de renouer les négo- 
ciations qui venaient d’être rompues. Le baron 
de Thugut , internonce impérial à Constanti- 
nople, qui se trouvait alors k Vienne, fut l’agent 
dont elle crut devoir se servir. Elle l’envoya se- 
crètement au camp du roi de Prusse , où il passa 

K 


* 


, Elle tente de 
renouer la né** 
gocfation.età 

cet effet , elle 
envoie le ba- 
ron de Thu- 
gut au camp 
du roidePfui-* 
SC. 
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sous le nom d’un officier nisse , avec un passe- 
port du ministre de Catherine II. L’empereur 
n’avait- point été consulté sur cette démarche, 
et n’en fut pas même averti : Marie-Thérèse et 
cettf"acmar- ^auiiitz Savaient combien il s’y serait opposé; 
che à tempe- jJs doutaient pas qu’il ne la leur reprochât 
vivement lorsqu’il en serait informé. Mais avant 
qu’il en fût question , Kaunitz avait pris son parti 
sur la mauvaise humeur et le ressentiment de soft 
maître. « Je sais , avait-il dit , que l’empereur ' 
» me sait mauvais gré de mes soins pour la paix ; 

» mais on peut croire que cela ne m’arrête , ni 
» ne m’inquiète , et que , si le roi de Prusse 
' » voulait être raisonnaljle , je n’en concluerais 
» pas moins la paix. » 

m' *'■ Le roi de Prusse devina le peu d’intelligence 

cuetüe 1 emis- * o 

5«ire autri- qui existait entre la mère et le fils , et n’en fut 

chien, et an- * ^ 

nonce des dis- point fâché. Il accueillit très-favorablement l’émis- 

positions con- . 1 m € • rr-i 1 • • 

tormes aux saire cle Mane-Therese, et les propositions dont 
^ratr.d "il il était porteur : elles se réduisaient îi ce qu’il 
îondeThugut accordé à la maison d’Autriche un territoire, 
Sr^ouveiî« possessions bavaroises , dont h valeur 

loittuctioni, annuelle fût d’un million de florins. Il s’agissait 
de savoir sur quelles parties de la Bavière ce 
revenu serait affecté. On avait laissé le baron de 
Thugut sans instructions sur cet article impor- 
tant. Il revint k ’V'^ienne pour en recevoir , ei, 
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remit h l’impératrice une lettre de F rédéric conçue 
dans les termes ies plus obligeans , même les plus 
respectueux, et dans laquelle se manifestait le 
désir de concourir à ses vues pacifiques. Il paraît 
que ces démonstrations n’étaient point simulées , 
et que l’intention du roi de Prusse était , pour 
peu que cela fût possible , d’arrêter le cours des 
hostilités; il manda, L cet effet, ses ministres, 
qui se -transportèrent auprès de lui à Glatz. 

Cependant les opérations de ses armées n’é- 
taient point suspendues. Joseph 11 s'était retran- 
ché dans une position très-forte ; il donnait 
l’exemple d’un souverain qui était à la tête de 
ses troupes , sans ostentation et sans luxe. Son 
‘ but était de tromper Frédéric , et de l'attirer 
dans ses retrancheinens. Le vieux héros l’avait 
pénétré. C’est dans ies mémoires de Frédéric 
sur la guerre de 1778, qu’il faut voirie détail 
de ces ruses militaires : cette guerre , au surplus ,■ 

, ne ressemblait k nulle autre ; on négociait plus 
qu’on ne se battait; et Linguet disait plaisamment 
qu’on y usait plus de papier "que de poudre. Ce- 
pendant , un détachement de l’armée que com- 
mandait le prince Henri, composé de vingt mille Un corps * 
hommes , s’était avancé k peu de lieues de Prague, p "ufsien,"',!!*. 
capitale de la Bohème. Cette ville renfermait des 

1 (|ues lieuci de 

magasins précieux , et des çaisses militaires ; on Prague, 
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les en fit retirer précipitamment. Ce fut dans le 
moment où l’impression de terreur que cette nou- 
velle avait pu produire , était dans sa première 
force, que l’on connut îi Vienne les intentions 
du cabinet de Versailles relativement à la pres- 
tation de secours réclamés par la cour de Vienne 
en vertu de l’alliance. Cette déclaration fut 
adoucie par l’offre de la médiation du roi de 
France. Si un concours de circonstances ne per- 
mettait pas au roi de déployer dans l’occasion 
présente toute l’énergie du zèle et de l’intérêt 
dont il était animé , pour des liens qu’il chérissait , 
S. M. n’en était pas moins disposée à rendre à 
son allié tous les bons offices de l’amitié et de 
la bonne volonté qui seraient confpatibles avec 
sa situation et son intérêt. Quoique la négo- 
ciation fût rompue, et que la décision de ce qui 
en faisait l’objet semblât désormais subordonnée 
au sort des armes, cependant, si LL. MM. IL 
croyaient de leur bonté et de leur humanité de 
la renouer ; si elles jugeaient qu’un tiers pourrait 
y contribuer, et si leur confiance dans l’amitié 
du roi de France les portait à lui proposer ce 
soin, S. M. s’y prêterait d’autant plus volontiers 
que , connaissant toute la grandeur d’ame et la 
magnanimité de LL. MM. IL , elle était bien 
convaincue qu’elles ne voudraient employer ses 
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bons offices qu’autant qùe les propositions 
qu’elles lui confieraient , donneraient la sûreté 
morale du succès. 

. Mais cette offre ne pouvait tempérer que bien Ropome Aa 
faiblement l’amertume du refus qui l’avait pré-' 
cédée , et dont Kaunitz avait paru extrêmement ** 

peiné. Il en avait réfuté les principaux motifs , 
en niant qu’il y eût quelque parité entre la po- 
sition actuelle de l’Autriche , et celle où s’était 
trouvée la France lors des premières hosti- 
lités de l’Angleterre. Il avait prétendu que l’al- 
liance ne pouvait porter que sur des guerres 
continentales , puisqu’un, des alliés ne pouvait 
intervenir dans une guerre maritime ( ce qui, 
par parenthèse , montrait un côté faible de cette 
alliance boiteuse ). Il avait observé , au sur- 
plus, qu’en admettant que la France, attendu 
les circonstances où elle se trouvait , ne jiiit 
accéder k la prestation des secours stipulés , il 
y en avait d’une autre espèce qu’elle pouvait 
accorder , sans affaiblir en aucune manière les 
ressources dont elle avait besoin : telle était la 
seconde déclaration à faire au roi de Prusse. 

Enfin le prince de Kaunitz termina , en disant 
qu’il rendrait compte k l’impératrice du refus 
et de l’offre. 

L » • t L’impératrice 

ouvrage que cette princesse avait commence parti so» 
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fils de scs dé- seulc, elle n’osa le continuer de même. Elle 
pri S du roi de fit part à l’empereur de la mission du baron 
il "/« dc?ap- de Thugut et de la réponse du roi de Prusse, 
LTd’y'eon- l’iiivîta à désigner lui- même , sur la carte, 
courir. partie des possessions bavaroises qu’il croirait 

■ les plus convenables aux intérêts de la maison 
d’Autriche , pour asseoir le revenu auquel elle 
avait restreint ses prétentions. Joseph II ne vit 
qu’une faiblesse dans la démarche de sa mere; 
il s’emporta contre elle avec violence. Comme 
sujet de l’impératrice J dit-il , il souscrirait à tout 
ce qu’elle ordonnerait , et ne réclamerait point 
conti^ tout ce qu’elle ^aurait jugé à propos d’ar- 
rêter et de signer avec le roi de Prusse; mais 
comme son fils et comme empereur , il déclarait 
qu’il n’entrerait jamais pour rien dans un arran- 
gement du genre de celui qui était proposé. Cet 
orage avait été prévu. L’impératrice crut pou- 
voir le conjurer par des représentations , par 
des prières; mais ces armes se Brisèrent contre 
l’orgueil offensé de l’empereur. Rien ne put 
vaincre son obstination. Il menaçait de laisser 
sa mère à Vienne , et de se retirer , comme 
empereur , à Aix-la-Chapelle , &.c. &c. Marie- 
' Thérèse n’en persévéra pas moins dans son projet. 

Plainte du (^g ^ Cette occasion que le prince de 

^nnceneKau- * • 

Biitàceaujet. Kauniiz , dans plusieurs entretiens particuliers, 
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exhala son mécontentement contre l’empereur. 
Il rejeta sur le caractère de ce prince tout 
ce que pouvait avoir d’odieux l’exagération des 
prétentions dont il avait été l’organe, et de dé- 
favorable à sa réputation diplomatique , le peu 
de succès des négociations qu’il avait suivies. 
Il disait , il écrivait que la postérité , qui le ju- 
gerait avec moins de sévérité que ses contem- 
porains , trouverait dans les archives autrichiennes 
la preuve qu’il .n’avait pas épargné ses avis, ni 
molli dans certaines circonstances ; mais qu’il 
avait fallu obéir , comme s’il approuvait et agis- 
sait par conviction. Il gisait que personne ne 
connaissait sa douloureuse position ; mais qu’il 
espérait que tout le monde rendait justice îi sa 
probité ; qu’il osait croire qu’il en avait soulhnu 
la réputation pendant trente-cinq ans, CeuXf qui 
l’écoutaient, le plaignaient avec grande onction, 
et cherchaient k le consoler , en relevant l’éclat 
de ses vertus. 

L’intelligence qui paraissait établie entre les 
cours de Versailles et de Berlin , ne pouvait 
qu’afïïiger les Anglais et les Autrichiens. Ils ne 
pouvaient cacher qu’ils en étaient désolés. Dé- 
truire cette intelligence , ou du moins l’affaiblir , 
était un jeu .concerté entre les ministres de 
Londres et de Vienne. Le comte de Coljentzl , 
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au moment de son départ de Berlin , fit enten- 
dre qu’il avait lieu de croire que le chargé des 
affaires de*France ne tarderait pas k le suivre; 
et M. Elliot se permit de dire, en présence de 
plusieurs membres du corps diplomatique , de 
manière à faire remarquer que le chargé des 
affaires de France était l’objet du propos : A 
présent , jouons aux a celui qui de nous tous 
sera obligé de partir le premier. Il ne paraît pas 
que ces petites manœuvres de Ig politique eus- 
sent produit quelque effet sur la cour de Ver- 
sailles ; le système auquel elle s’était attachée , 
n’en reçut aucun changement , aucune modi- 
fication. 

On remarquait une grande agitation dans 
celle de Dresde. L’électeur paraissait se repentir 
de. ses eng.ngemens au moment de les exécuter. 
Les scrupules de la conscience , les prétentions 
de l’orgueil, le tourmentaient tour- à -tour. Sa 
conscience , dirigée par des prêtres catholiques , 
lui reprochait de s’être lié à la cause des héré- 
tiques : son orgueil entretenu , caressé par Mar- 
colini , redoutait l’arrivée dans ses états du prince 
Henri, auquel il lui répugnait de marquer les 
déférences que son rang pouvait exiger ; et , pour 
les éviter , il avait même pris le parti de se retirer 
à Leipsick. Les représentations , les instances de 
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ses ministres, lui firent changer de résolution, et 
H attendit avec courage le frère de Frédéric dans 
sa capitale. Rien n’annonce que ce prince ait été 
aussi exigeant que l’électeur l’avait appréhendé. 
Mais , s’il se relâcha sur les prétentions de l’éti- 
quette , il fit valoir sans ménagement toutes les 
prétentions du commandement. On avait espéré 
que les troupes saxones formeraient un corps 
séparé , commandé par un général saxon ; le 
prince Henri les réunit sans réserve à son armée, 
pour en disposer à son gré et en diriger exclu- 
sivement la marche et les mouvemens : ce fut 
une mortification pour l’électeur, pour ses géné- 
raux. Il fallut la supporter: non- seulement la 
présence de l’armée prussienne , mais aussi les 
dispositions du peuple saxon qui avait accueilli 
cette armée avec enthousiasme , en faisaient une 
nécessité. 

La position de l’électeur de Bavière était plus 
embarrassante encore. 11 était ftienacé de voir les 
armées prussiennes se porter dans le Palatinat, 
s'il n’appuyait pas par des démonstrations vigou- 
reuses la neutralité qu’il déclarait vouloir observer. 
Il aurait désiré de pouvoir tout-k-la-fois éviter 
le ressentiment de Frédéric et ménager la maison 
d’Autriche, ou du moins se mettre personnelle- 
ment à couvert des reproches des deux partis. 


Le prince 
Henri , contre 
l’espérance de 
l’électeur , 
réunit à son 
armée les trou- 
pes saxuncs. 


Embarras de 
l’électeur Pa- 
latin. . 
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C’est dans cette dernière vue, qu’il déféra à 
l’administration des Etats de Bavière le choix des 
mesures de sûreté que les circonsifcnces pouvaient 
exiger. L’administration refusa de se charger de 
cette responsabilité dangereuse ^et déclara qu’elle 
n’agirait que d’après des ordres précis de l’élec- 
teur,' Il prit enfin le parti d’en donner ; et le 
commandant d’ingolstadt reçut celui de faire 
résistance, s’il était attaqué , de manière à prouver 
qu’en cédant il iVaurait cédé qu’à une force 


supérieure. 

La consternation des ministres impériaux à 
Ratisbonne , peignait les embarras de la cour 
de Vienne. Toutes les personnes qui les abor- 
daient, en étaient frapjiées , et leur maintien 
n’aurait pas eu plus d’affliction si l’empereur avait 


Déclaration perdu uiie bataille décisive. La manière 

au ministre de * 

Prusse, et dont on accueillit à l’hôiel-de-viUe la déclara- 


contre - décla- . i • o 

ration des mi- tion de M. de Schwarzciiau , pour annoncer à 

nistres impé- , 

riauxài hô^- 1 Empire la nécessite ou s était trouve le roi de 
Batisbonnc. ' Ppussc de soutenîr par les armes la constitution 


germanique , mise en danger par les entreprises 


de la maison d’Autriche , et la manière dont fut 


reçue la contre-déclaration des ministres impé- 
riaux , n’étaient pas propres à rassurer leur ton et 
à ranimer leur confiance. Le nrinistre prussien ^ 
^ non-seulement par la solidité des raisons , mais 


Digitized by Google 



delaBavière. !J5 ) 

aussi par tous les ménagemens de l’éloquence , 
se concilia les suffrages de ceux même qui , 
étaient les moins favorables à la cause de son 
.maître. Le baron de Borié ne' plut , ni par le 
fond , ni par la forme de son discours. La maison 
d’Autriche a toujours voulu persuader à l’as- 
semblée des Etats germaniques, qu’il est de leur 
intérêt de dépendre de cette maison et de se 
faire les piédestaux de sa grandeur ; mais cette 
cause , difficile à étaldir , ne pouvait sur-tout se 
plaider contradictoirement avec une partie ad- 
verse qui employait une logique plus serrée et 
de meilleurs avocats. 

Le' baron de Thugut allait se mettre en route Année 1778, 
j)our porter au roi de r russe les eclaircissemens mencemenuic 
qu’il avait demandés , lorsque de nouvelles pro- 
positions de la part de ce prince arrivèrent à la 
cour de Vienne. Ces propositions très-inatten- Nouvelles 
dues firent différer le voyage de l’émissaire iin- îîu°*'°ror°"«ie 
périal , jusqu’à ce que l’on connût l’avis de le 

l’empereur , à qui Marie-Thérèse s’empressa de 
les communiquer. Elle n’espérait pas qu’il les «“'• 
agréât : elle ne le desirait même pas ; car elles 
n’étaient point de nature à satisfaire l’orgueil 
ou la cupidité de la maison d’Autriche. C’était 
»u district de Burghausen qu’elles bornaient son 
lot dans la succession de Bavière , à la charge con 3 fr'«n 
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par elle de désintéresser i’électeur de Saxe en lui 
payant un million d’écus , et en lui cédant la 
principauté de Mindelheiift. La réponse de l’em- 
pereur fut prompte ; et immédiatement après 
sa réception , le baron de Thiigut reprit le 
chemin du cpiartier-général prussien. II était 
porteur d’une proposition en apparence bien 
simple , bien propre à faire cesser toutes les 
discussions , et k rétablir la paix entre les deux 
puissances belligérantes. Marie-Thérèse , enfin 
d’accord avec son fils , renonçait à toutes ses 
prétentions sur la Bavière , pourvu que le roi 
de Prusse renonçât de son côté à la réunion des 
margraviats de Franconie à sa couronne, tant 
qu’il existerait des princes cadets de sa maison. 

Le cabinet de Vienne connaissait trop Fré- 
déric , pour imaginer qu’il le prendrait au mot; 
il s’attendait à un refus ; il le desirait , parce 
qu’il espérait en tirer un grand parti dans l’opi- 
nion publique, si le roi de Prusse n’acceptait 
pas ces propositions. Dans ce cas , l’Autriche 
pourrait le démasquer ; elle ferait voir à luni- 
vers, que le soutien qu’il avait affiché pour la 
maison palatine et celle de Saxe , n’était que 
le jeu de son avidité; et l’on montrerait main- 
tenant que cette maison d’Autriche, qu’il voulait 
faire passer pour si ambitieuse , si occupée de 
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vues d’agrandissement , avait au contraire une 
modération sans bornes dès qu’elle pouvait être 
utile au bonheur de l’iiumanité. 

Voilà les idées que la cour de Vienne vou- 
lait substituer à celles qui étaient répandues dans 
toute l’Europe depuis Cliarles-Quint , et que 
toutes les tentatives , toutes les démarches , tous 
les efforts de ses successeurs , n’avaient fait que 
fortifier ; idées qui l’isolaient dans ce moment 
et la laissaient en tête-à-tête avec un prince dont 
la puissance et le génie devaient l’épouvanter. 

Mais où pouvait-on être dupe de sa feinte mo- 
dération ! ce n’était ni à Berlin, ni même à Ver- 
sailles. Cependant à Versailles, où l’on avait à 
respecter des liens de plus d’une espèce , à mé- 
nager des affections puissantes , trop propres à 
intimider la politique d’un ministère peu sûr de on fcint ae 
son crédit, on eut lair de croire a la sincérité saHiesàiasiu- 
de la cour de Vienne , et au désintéressement 
de ses déclarations. On n’hésita donc point à !■*,. 

* V lenne ; et 

recommander et à appuyer sa nouvelle pro- • o" recom- 

^ ^ m.-intfe sa nou- 

position , quoique l’on fût intérieurement bien veiie proposi- 

. 9 H • . it€ • f t ion au roi de 

convaincu quelle serait rejetee. Mais on pre- Prusse, 
sumait que ce refus , quoique fondé , quoique 
légitime, pourrait embarrasser Frédéric, et qu’il 
en deviendrait plus facile de le disposer à re- 
prendre la négociation sur les derniers erremens. 
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158 Histoire de l’occupation 
que fa cour de Vienne elle -même n’avait pâs 
abandonnés , puisque l'hugut était muni des 
instructions et des pouvoirs nécessaires pour y 
revenir si l’occasion s’en présentait. 

C’est dans ces vues qu’on s’expliqua vis-k- 
vis de la Prusse, sur la dernière proposition 
dont l’émissaire impérial devait lui faire part. 
Par un désistement xaussi généreux, disait-on, 

S. M. I. faisait cesser la cause et les motifs 
de la guerre, elle calmait les inquiétudes, elle 
dissipait les défiances de l’Allemagne, qui ne 
pouvait plus voir ses privilèges , sa liberté et 
ses droits violés ou menacés. L’opinion qui avait 
pu s’établir à son préjudice , devait nécessaire- 
ment changer. Tout ce qui aurait pu lui être ■ 
contraire , lui devenait favorable ; et il pourrait 
arriver qu’elle serait fondée à réclamer ses alliés 
et même les garans de la paix de Westphalie, 
qu’on avait cru pouvoir invoquer contre elle: 
car si la guerre continuait après un sacrifice 
aussi magnanime, ni les intérêts de la Bavière, 
ni ceux de la maison palatine et de la maison 
de Saxe, ni même la sûreté de l’Empire, ne 
pourraient plus en être le. motif. Sa continua- 
tion n’aurait donc plus qu’une cause person- 
nelle à la maison de Prusse ; et la guerre qui , 
dans le principe, était annoncée pour une 
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guerre de justice , ne serait plus qu’une guerre de 
rivalité, dont les suites étaient incalculables. 

Quoique la France envisageât la proposition 
d’un désistement respectif ^comme d’une conve- 
nance mutuelle pour les parties belligérantes 
et même générale pour l’Furope , le roi ne 
pouvait se persuader que quand même on ne 
pourrait s’accorder sur ce point, il n’y aurait 
pas d’autres moyens moins tranchans et plus 
effectifs que celui des armes , pour arranger 
tout ce qui avait rapport à la succession de 
Bavière. Ce que le roi de Prusse trouvaiflui- 
même juste et convenable avant la rupture de 
la première négociation , ne devait point avoir 
perdu cette qualité depuis ce malheureux événe- 
ment. Le progrès des armes n’a,vait pas été 
jusque-là assez décisif pour qu’aucune des puis- 
sances belligérantes pût se juger en mesure de 
dicter la loi à l’autre. Dans l’état respectable où, 
elles étaient respectivement , elles pouvaient' se 
maintenir long-temps dans une égalité qui les 
fatiguerait et les épuiserait réciproquement. 

11 était sans doute difficile , dans la position 
respective des deux cours de Versailles et de 
Berlin , que la première s’expliquât avec plus 
de force. Quoi qu’il en soit , le cabinet de Ver- 
sailles ne se flattait pas que le cabinet de Vienne 
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i6o Histoire de l’occupation 
applaudît k son langage. On aurait voulu àViennfl, 
que les Français ne se montrassent jamais au roi 
de Prusse que ia foudre à la main ; mais on ne 
voyait pas, k Versailles, quel avantage on pou- 
vait se promettre de ce système. Dans tous les 
temps , c’eût été 'une gaucherie contraire aux 
bienséances , dont on ne doit jamais s’affran- 
chir : dans le temps où l’on était , c’eût été aller 
contre les intérêts de l’allié de la France et 
contre les siens ; c’eût été forcer le roi de Prusse 
à entrer, avec ou par la Russie , dans des liaisons 
étroites avec l’Angleterre , donner ùne existence 
réelle à cette prétendue ligue protestante , qui 
n’était encore qu’un embrion informe , né dans 
quelques cerveaux exaltés des ministres d’FIa- 
novre , et qui n’en pouvait pas sortir aussi long- 
temps qu’une puissance vivifiante ne féconderait 
pas ce germe , presqu’aussitôt avorté que formé. 

Ce n’était pourtant pas à cette démarche que 
le cabinet de Versailles entendait borner ses bons 
offices pour le rétablissement de la paix. Il vou- 
lait envoyer près du roi de Prusse un négociateur 
capable d’amener ce prince à un but si désirable ; « 
et il avait jeté les yeux sur M. Odune, qu’il 
regardait comme le plus capable d’une mission 
si importante, par les connaissances qu’il avait 
acquises des affaires d’Allemagne, par la droiture 

de 
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de son esprit, la justesse de ses vues et la fer- 
meté de son caractère. Mais le roi de France 
n’était pas le maître chez lui : le choix de son 
mini.'tre n’obtint pas le suffrage du comte de 
Mercy ; M. Odune lui était suspect , parce qu’il 
n’était pas affectionné à sa, cour. Celle de France 
sentit toute l’absurdité , toute l’indécence d’une 
pareille opposition , ainsi motivée ; et cependant 
elle n’eut pas le courage de la combattre , sur- 
tout lorsqu’elle sut que l’ambassadeur impérial 
n’avait été que l’organe des préventions du prince 
de Kaunitz : on se contenta de presser le retour 
à Berlin du marquis de Pons , dont la personne 
et les principes étaient apparemment plus agréâ- 
mes à la cour de Vienne. Au reste, peut-être la 
cour de France fit- elle le sacrifice et de son opi- 
nion et de ses vues dans ce moment , afin de 
se ménager, pour des circonstances plus impor- 
tantes , une résistance soutenue qu’on ne pût 
regarder comme la suite d’un défaut habituel des 
égards et des complaisances que, deux alliés se 
doivent réciproquement. Elle s’était déjà trouvée 
dans des circonstances de ce genre, et il n’était 
pas difficile de prévoir qu’on s’y trouverait en- 
core. Elle avait le mot de la conduite de la mai- 
son d’Autriche à son égard ; elle voyait cette 
cour dirigée par un sentiment de jalousie qui lui 
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162 Histoire de l’occupation 
faisait craindre de rehausser ou d’affermir le 
crédit et la considération dont son allié jouissait 
en Europe, de lui avoir des obligations puliliques 
ou qu’elle fut forcée d’avouer. C’est pourquoi 
elle cherchait à l’entraîner dans toutes les mesures 
qui pouvaient le compromettre, et à le fake par- 
ticiper le moins qu’il était possible à celles qui 
lui auraient donné un rôle prépondérant. Elle 
voulait qu’il s’avançât de manière â la couvrir des 
dangers , ou à en diminuer le nombre , et non à 
recueillir quelque gloire ou quelque profit pour 
lui- même. Cette jalousie, ou plutôt cette haine 
contre la France , était non-seulement enracinée 
dans le gouvernement autrichien , mais elle était de- 
venue commune à Vienne parle soin des Anglais^ 
on trouvait cette jalousie dans tous les cercles de 
cette capitale de l’Autriche. Lorsqu’on y reçut la 
nouvelle de l’heureux essai des forces navales de 
la France contre celles de l’Angleterre, dans le 
combat entre M. Dorvilliers et l’amiral Keppel , 
on n’avait vu dans le grand monde c^ie des physio- 
nomies alongées. Une des premières dames de 
Vienne, des plus marquées par son esprit, ren- 
contrant au sortir du salon du prince deKaunitz, 
où elle avait appris les succès de la marine fran- 
çaise , le chevalier de Somma , ministre de 
Naples, lui dit, avec le transport de la douleur. 
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èfsans se ressouvenir de son ministère ; Save^- 
vous l’affreuse twuvtl/e f Celui-ci, croyant que 
l’empereur avait éprouvé quelque échec, s’em- 
pressait de marquer dans ce sens tout son intérêt 
à cette dame, quand elle lui répliqua : Ce n'est 
pas cela ; c’est la f rance qui a battu l’ Angleterre l.. 

'Lm France, seule contre l’ Angleterre! cela est affreux, 
jVl. de Somma fit sentir a la dame , que sa qua- 
lité de plénijxitentiaire napolitain ne lui permet- 
tait pas de partager son affliction. Voilà les gens 
avec lesquels ram!)assadeur de France était obligé 
de passer la plus grande partie de >on loisir. Oft 
voulait bien haïr la cause franç.iise; mais on vou- 
lait et l'on aimait h dîner et à souper chez l’arn- 
bassadeur de France. ‘ • • ; ' • " - 

• D’après toutes ces données on ne peut être 
étonné que le cabinet de Versailles ait pressenti 
la vérité , en imaginant que l’on ne serait pas con- 
tent à Vienne -du langage tenu par le roi dans . 
la dernière note adressée à Frédéric. On trou- 
vait quelques bonnes choses dans cette pièce; 
mais elle était encore trop ménagée, trop cir- 
conspecte. Dans l’espoir de donner plus d’énergiè 
au cabinet de Versàilles , et de lui faire em- Tentative, 

pour fdire em- 

brasser , sains tergiversation , le parti autrichien , brasser par u 
x)n avait depuis long-temps cherché k 1 alarmer auwichicn, 
sur ses propres intérêts , et k lui faire voir 4ans i 

La 
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i64 Histoire de l’occupation 
^e roi de Prusse un renard politique dont il 
fiiUait se défier , et qui était au fond un allié 
du roi d’Angleterre, électeur d’Hanovre. On 
reparla d’une ligue protestante , d’un traité 
offensif et défensif entre Frédéric et Georges , 
aliquel avaient accédé le duc de Brunswick 
On lui fait, et le landgrave de Hesse -Cassel. On en 

craindre une t • > • i 

iiguesui pour- concluait qu OD avait des ennemis communs; 

fcs'viies de «s fallait les frapper en commun , et se réunir 

ennemis. pQ^er la-guetre dans le pays d’Hanovre, 

demeuré tranquHle depuis la paix d’Hubertzbourg 
.en 1763. 

On ■ a déjà Vu plus haut que le ministère 
français était' peu disposé à croire à l’existence 
de cette prétendue ligue protestante : des con- 
sidérations de plus d’un genre,. devaient .forti- 
Obstacies à fier sa sécurité à - cet égard; Cette ligue ne 

la formation * ... 

de cette ligue, pouvait être quun être imaginaire, ;tant qu OQ 

(]ui doivent , . . , . . 1 

rassurer la D assignerait pas. quelque puissance, qui la sou- 

te. doyât : mais quelle eut ,ete, cette puissance;! 

l’Angleterre î Pouvait - on le supposer , lors^ 
qu’elle n’envoyait pas à Hanovre les fonds que 
la régence de ce pays réclamait pour l’entrer 
tien des troilpes, qu’on y -eyaiir mises sur pied î 
La Hollande ses ressources bien connues ne le 
lui permettaient pas,.; mais fiit-elle, à. icet égard, 
dai]s une position plus brillante,; cp.n’^ût pas 
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été là le jeu de sa politique. Si cette ligue avait 
pu se former, ç’eût été dans le cas où la France, 
cédant aux insinuations de l’Autriche, se serait 
portée, de concert avec elle, sur le pays d’Ha- 
novre; et ce n’eût pas été une association de 
religion ; ce n’eût pas été des seuls protestans 
qu’elle eût été alors composée ; des catholiques 
s’y seraient réunis , ne fût-ce que l’électeur de 
Cologne, évêque de Munster. C’était - là, 
disait-on à Versailles , où l’Angleterre nous at- 
tendait ; rien ne lui coûterait pour rendre 
i’emfjrasement général. Elle n’a jamais pu se 
sauver elle-même qu’en mettant le feu sur le 
continent ; elle seule pouvait être intéressée à 
l’incendie universel. Mais ce serait dans ce vaste 
incendie que la maison d’Autriche pourrait se 
promettre de satisfaire tout-à-la-fois sa cupidité 
et son orgueil. 

Il semblait entendre le chancelier d’état dire 
à ses maîtres : « Si la France se réunit k nous , 
» si elle partage notre lassitude k la fin de la 
5ï guerre , si elle souffre notre épuisement , si 
» nous sauvons par-là la destruction de la puis- 
sance anglaise , la considération de la France 
sï en Europe sera tout au plus au niveau de la 
SJ nôtre : la maison d’Autriche n’aura ni la dou- 
» leur , ni l’inquiétude de voir la France dans 
' L 3 


Hypothèse 
où cette ligue 
pourrait SC for» 
mer; et quel 
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résultat. 
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» une position assez supérieure à la sienne , 
» pour , après lui avoir eu l’obligation de la paix , 
» se trouve^ dans celle d’en recevoir le inou- 
j» vement. » 

Rupture des Lorsque la note de la France parvint à Berlin , 

nou\ exiles né- ^ ^ * 

f jciations. les négociations étaient déjà rompues, et le baron 

etouf <îe 

Thugut à de Thugut était de retour à Vienne : Frédéric 

Vienne. . • / i • • r t » • 

Précis <îes re;ete la proposition du désistement res- 
d^^i hugut autres moyens d’accom-» 

•vcc le roi de modement que l’émissaire autrichien avait été 
ministres. autorisé à substitucr à celui-là. Il paraît que ce 
monarque n’avait montré quelque complaisance 
à les entendre , que pour connaître jusqu’à quel 
point la cour de Vienne était disposée à se re- 
lâcher de ses prétentions. Il apprit que s’il con- 
sentait à la laisser s’emparer de quelques débris 
de la succession- bavaroise , il obtiendrait son 
concours pour l’échange des deux Lusaces avec 
les margraviats de Franconie ; et que si les arran- 
gemens qui pouvaient donner lieu à des com- 
pensations étaient agréés , ces compensations 
seraient clairement énoncées et fournies, non 
en argent , mais en territoire , et qu’à cet effet 
les possessions autrichiennes en Souabe pour- 
raient être offertes. Satisfait d’avoir recueilli ces 
déclarations , le roi de Prusse refusa de s’ex- 
pliquer, et renvoya un peu dédaigneusement le 
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baron de Thugut à ses ministres. Frédéric dit, 
dans ses mémoires, qu’il ne se fiait ni au style de 
Thugut , ni îi ses intentions. Thugut atteignit 
les ministres prussiens à Braunau ; il les trouva 
dans des dispositions peu conciliantes. Ils rhirent 
dans les conférences de l’aigreur et même de 
l’emportement. Le comte de Hertzberg sur- tout 
ne dissimula point son ancienne antipathie contre 
la maison d’Autriche. Toutes les propositions de 
l’émissaire impérial furent rejetées ; on lui refusa 
le délai nécessaire pour recevoir de sa cour des 
instructions qui pussent le mettre en mesure de 
modifier les bases de négociation qu’il avait pro- 
posées, ou d’en établir de nouvelles. Sous pré- 
texte que les affaires de leurs départemens ne 
permettaient pas qu’ils fussent plus long-temps 
absens de Berlin , les ministres prussiens quit- 
tèrent Braunau, après avoir laissé au baron de 
Thugut une note dans laquelle le roi de Prusse 
ne reconnaissait à la maison d’Autriche qu’un 
simple droit de convenance , d’après lequel 
il consentait à concourir à quelques échanges 
propres à faciliter les communications des })ays 
héréditaires. 

Ce malheureux résultat d’une négociation en- 
treprise et suivie contre l’avis de l’empereur , 
répandit autant de joie dans l’ame de ce prince , 

L 4- 


L’empereur 
se réjouit delà 
rupture des 
négociations. 


Digitized by Google 



Mcsintcl- 
ligciice entre 
l’empereur et 
sa mere. 


Le comte de 
Rosenberg est 
chargé de né- 
gocier leur rt- 
conciiiation. 


La cour <le 
Vienne desire 


168 Histoire de l’occupation 
qu’il avait répandu de consternation dans celle 
de l’impératrice et de son ministre. Joseph II 
s’applaudissait de sa prévoyance et de sa sagesse ; 
et pour se venger des contradictions qu’on lui 
avait fait essuyer, il profita sans ménagement de 
tous les avantages que lui donnait l’espèce de 
victoire qu’il venait de remporter : il ne se con- 
tentait- pas de jouir de l’humiliation de sa mère; 
il cherchait à l’accroître parles reproches les plus 
amers , et les réflexions les plus humiliantes. 
Enfin , la mésintelligence devint telle entre le 
camp et la cour , que pour la faire cesser on crut 
devoir recourir à un médiateur. Marie-Thérèse 
envoya le comte de Rosenberg auprès de son 
fils , et le riiunit de toutes les instructions qu’elle 
crut propres à opérer une prompte réconcilia- 
tion. 

Il s’agissait de faire partager à la cour de 
Versailles toute l’indignation , tout le ressenti- 
ment que les refus du roi de Prusse avaient ex- 
cités particulièrement dans l’ame du prince de 
Kaunitz , et de donner quelque activité extérieure 
à ces affections. Le prince de Kaunitz voulait 
qu’on s’échauffât sur la demande que devait 
faire auprès du ministère français l’ambassadeur 
autrichien , d’une lettre circulaire à tous les agens 
du roi , dans laquelle on peindrait sous les traits 
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ies plus avantageux la conduite de l’impératrice, 
et sous des traits opposés celle du roi de Prusse. 
On desirait que le roi de France déclarât, dans 
cette pièce, qu’il regardait la proposition émanée 
en dernier lieu du cabinet de Vienne , comme 
très-juste , très - modérée , très-convenable au 
bien de l’Empire , et qu’il témoignât le désir que 
les autres cours, et particulièrement les États 
germaniques , en eussent la même opinion , et 
se détermmassent en conséquence à prêter leur 
concours pour la rendre efficace. Une des prin- 
cipales raisons alléguées par le prince de Kaunitz 
pour engager le roi à écrire cette lettre, c’est 
qu’elle serait un moyen de détruire la funeste 
impression qu’avait produite contre la France, 
dans tous les cabinets de l’Europe ;• la circulaire 
du 5 février précédent , par laquelle le roi désa- 
vouait la part qu’on lui avait attribuée dans les 
arrangemens ‘relatifs à la Bavière. Les tentatives 
du prince de Kaunitz échouèrent. S’il ne se fût 
agi que de faire connaître que le roi de France 
aurait souhaité que le roi de Prusse eût pu 
ou voulu traiter sur le. fondement des proposi- 
tions autrichiennes , la chose aurait pu être sans 
conséquence. Mais déclarer que la France les 
avait approuvées , qu’elle les trouvait justes , 
c’était former une inculpation d’injustice contre 
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celui qui les aurait rejetées , se déclarer son juge 
et bientôt sa partie , parce qu’il était vraisem- 
blable qu’il ne reconnaîtrait pas et n’admettrait 
pas la juridiction que l’on prétendrait exercer. 
On ne mettait pas en doute qu’on ne vît bien 
certainement h Vienne cet enchaînement de con- 
séquences, et qu’on ne se flattât peut-être d’y 
entraîner la France. C’était à elle à se préserver 
d’un écueil qui ne serait pas moins funeste à la 
gloire qu’aux intérêts du roi, S. M.‘ avait pu, 
sans compromettre l’opinion de son impartialité 
et de, sa justice, recommander les propositions 
de son allié ; mais en faisant cet office purement 
relatif à la paix, elle ne s’était point engagée à en 
soutenir et à en défendre la légalité et la justice. 

Une chose qui semblait sur-tout révoltante dans 
l’exigence de cette circulaire, c’était qu’on la 
demandât comme la compensation de celle qui 
fût écrite au mois de février dpmier. C’était une 
espèce d’amende honorable à laquelle on con- 
damnait le cabinet de Versailles ; et il fallait 
qu’il se flétrît lui-même. Pour subir une pareille 
peine, il eût fallu l’avoir encourue. 

Le 'ministère français se borna donc à té- 
moigner au baron de Goltz combien lè roi était 
affligé de la manière brusque dont la rupture des 
dernières négociations s’était opérée. L’envoyé 
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pnissien justifia son maître ; mais celui - ci fit 
consigner une justification plus régulière et 
plus détaillée dans la réponse la lettre qui lui 
avait été communiquée, H rejetait la parité 
établie par la cour de Vienne entre les préten- 
tions qu’elle avait mises en avant sur la succes- 
sion de Bavière et le droit de la couronne 
de Prusse d’effectuer, dans les cas prévus, la 
réunion des margraviats de Francônie. Il ne 
voulait pas, disait-il, pour engager la maison 
d’Autriche k n’être point une injuste usurpa- 
trice envers la maison palatine , se dépouiller 
de son patrimoine. Au reste , il était loin de 
regarder comme sincère la proposition d’un dé- 
sistement respectif. La clause qui laissait aux 
parties intéressées le recours aux voies ordi- 
naires de la justice , la lui rendait suspecte. Ne 
savait- on pas, en effet, que la cour de Vienne 
exerce sur les tribunaux de l’Empire une telle 
influence , qu’elle pourrait en préparer les dé- 
cisions , en dicter les arrêts ! ^uant k la se- 
conde proposition , tendant à laisser à l’impé- 
ratrice l’équivalent, en territoire , d’un million de 
florins de revenu , on devait s’attendre qu’elle 
aurait été bornée à un district de cette nature. 
Mais n’avait-on pas été bien au-delà , en ajou- 
tant à ce district la contrée la plus riche et la 
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plus considérable de la Bavière, en y compre- 
nant une partie du Danube et tout le cours de 
la Salza , et en/ voulant s’approprier par-là les 
salines de Reichenhal , qui font la branche la 
plus importante de Ses revenus î « Le projet 
« d’évaluer tout ce district , d’après les prin- , 
cipes' de la mauvaise administration qui a 
été établie jusqu’ici dans ce pays , et de s’ou- 
vrir par- là une nouvelle source de revenu au 
préjudice de la maison palatine ; le renvoi de 
» cette évaluation et de la fixation des équi- 
» valens qui devaient être donnés en échange , 
»à une commission éloignée , qui ne devait 
avoir lieu qu’après la paix ; le refus d’y faire 
» intervenir le roi , dont la concurrence seule 
pouvait garantir le duc de Deux-Ponts contre 
5> les artifices de la maison d’Autriche et contre la 
>î faiblesse de l’électeur Palatin , qui n’avait déjà 
» que trop sacrifié les intérêts de sa maison ; 

toutes ces circonstances , dont une seule aurait 
» suffi pour faije rejeter cette proposition , ne 
33 pouvaient, par leurréunion, que faire échouer 
33 la négociation. 

33 Les soins, ajoute-t-on, que S. M. T. C. 

» veut bien- se donner pour le rétablissement 
33 de la paix , seront toujours précieux au roi de 
>3 Prusse ; et si elle peut porter LL. MM. II. 
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» à‘ faire des propositions claires , iiettes et 
33 conformes aux lois de l’Empire et à la paix 
33 de Westphalie, ainsi qu’aux justes préten- 
33 tiens des parties intéressées , S. M. se refù- 
33 sera aussi peu à la médiation de la cour de 
a» France , qu’à celle de son alliée l’impératrice 
33 de Russie. 33 

Les démarcations proposées par la cour de Dangfr des 
Vienne , et contre lesquelles s’élevait le roi de proposées par 
Prusse, avaient été désapprouvées d’avance par Vi«nne 7 
le cabinet de Versailles. Une pouvait les admettre 
à. cause de ‘la position quelles donneraient sur 
l’Italie à la maison d’Autriche. 

Elle n’avait déjà que trop de débouché.s sur 
cette belle partie de l’Europe qui fiatuit depuis 
{(i long-temps ses désirs. Mais la France y avait Considéra- 

T • . . V • I • • ^ I sui doi- 

des interets, à soigner ; et le ministère d alors se vent porter U 
serait résidu coupable envers la postérité , s’il les ce 
eût iiégligés dans ce moment. On savait fiire î^io*ns'' Toient 
le cas que )T\ériia,içnt les vues ambitieuses que 
des mal-inteiitiqnnés prêtaientjà lempereur. La 
noblesse des sentimens de ce prince, son désin^ 
téressement et son , équité , les liens du sang et 
de l’amitié qui unissaient si intimement entre 
elles les maisons ide Bourbon et d’Autriche , . 

" ■ ' ' ' ' . . r . t 

tout cela rassurait . le cabinet de Versailles , 
et devait le rassurer pour le présent : mais la , 
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' politique ne s’occupe pas seulement du moment 

/ actuel , elle devance l’avenir. La durée de la 

vie des princes est limitée coinme celle des 
autres hommes : les liens les plus rajiprochés 
s’éloignent insensiblement ; ceux' qui leur ont 
été les plus chers , s’affaiblissent er s’ensevelissent 
souvent avec eux. Il ne reste plus alors que 
l’intérêt de l’état ; cet intérêt impre^criptible, qui 
n’a d’autre limite que la durée des empires. 
Cet intérêt cesse alors d’être le gage d’une 
parfaite intelligence entre deux États , si j 
faute de l’avoir suffisamment considéré et soigné 
dans le temps , l’un des deux prend des avan* 
tages dont il peut et vient à abuser au préjudice 
de l’autre. C’était un reproche que Louis XVI 
ne voulait pas qu’on, pût jamais imprimer à sa 
mémoire ; ou du moins c’étaient les vues , c’était 
l’opinion que lui prêtait habilement le comte 
de Vergennes. On sait que ce ministre aurait 
été plus loin, s’il avait été soutenu par un autre 
caractère et placé dans une autre circonstance. 
Sa mémoire ne peut que gagner à ce que 
l’histoire soulève un coin du voile qui cachait 
alors ses pensées. • 

iniinuations Lg.5 insinuations que l’on fît, en conséquence 

faites er> con- » ' x 

jéquence.mai ccs observations , au prince de Kaunitz , en 

accueillies par 

le prince de furent mal reçues ; ce fut un trait de lumièfë 

Klunitz. 
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pour le présent et pour l’avenir. C’était annon- 
cer bien explicitement qu’en faisant servir la 
France de moyen k des agrandissemens ac- Conjectures 
tueis , on voulait se ménager k facilité d’en aë'cet accueil', 
prendre d’autres qui pèseraient certainement sur “ l’JXh'aire 
elle , ou sur ses alliés imprescriptibles. Dès que 
c’était sur cette base que l’ambition de l’Au- 
triche voulait asseoir ses spéculations , il était 
des mesures de prévoyance , qu’une politique Risuitat 

. , , -, _ événemens 

sage et desinteressee ne devait pas perdre de militaires, 
vue , et dont on ne pouvait trop soigneuse- 
ment s’occuper. 

. L’événement le plus important pour les armes 
prussiennes , et en même temps le plus glorieux 
depuis l’ouverture de la campagne \ avait été 
l’entrée du print-e Henri en Bohême du côté 
de Gabel. Tout s’était réduit d’ailleurs de part 
et. d’autre k quelques escarmouches ,k quelques 
affaires de postes et k l’enlèvement de quelques 
convois ; et l’on ne pouvait prévoir encore 
l’issue de cette campagne. Elle devait être dé-> 
favorable au roi de Prusse , si la première ba-j Mois a aoùt. 
taille n’était pas k son avantage ; car il ne pouvait 
se' soutenir en Bohême que par la réunion de. 
ses armées et la prise de quelques bonnes places , Opérations 

* ^ ^ ^ nécessaires 

afin d’assurer ses quartiers d’hiver. Ce n’était pour assurer 
, , , . au roi de brus- 

que pour être- plus en mesure .>de.dui.disputer<se favamage 
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Je U c«m- ce succès important, et avoir k cet effet le temps 
nécessaire de rassembler toutes les troupes au- 
trichiennes , que la cour de Vienne , disait-on à 
Berlin , avait cherché k reprendre les négocia- 
tions. On ajoutait même qu’afin de multiplier et 
■ * d’aggraver les embarras de Frédéric , elle avait 
eu le projet de faire enlever les deux ministres 
qu’il avait appelés auprès de lui. 

Moisdesep- La Conduite du ministère prussien n’était pas 

tembre. 

Le ministère ptopre k discréditer ces rumeurs ; il ne dissi- . 
JiHimu"e p« inulait pas son mécontentement contre la cour 
sonmcconten- (Je Vieiinc. Le comte de Finck l’exprima même 
Y d’une manière peu ménagée k M. de Pons. qui 

venait d’arriver k Berlin. En lui témoignant ses 
regrets sur la rupture d’uiie négociation au succès 
de laquelle ia; France avait pris un intérêt par- 
ticulier , il rejeta tout le blâme de cette rupture 
sur la mauvaise foi' de la cour de Vienne, . dont 
toutes les propositions avaient été si constam- 
ment insidieuses , qu’elles avaient dû fatiguer 
et pousser k bout sa patience et celle de son. 
collègue. Cependant celle.de ces propo.sitions 
qui leur parut la plus révoltante , fut l’exclusion de 
toute intervention, de la part du roi de Prusse, 
dans l’arrangement qui devait se conclure entre 
• les parties intéressées k la succession de Bavière, 

"et le renvoi.de cet arrangement k, l’époque où 

les 
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lel deux puissances beUigérantes auraient mis 
bas les 'armes. » Je ne pus m’empêcher , dit ' 

» M. de Finck , de faire k M. de Thugut cette 
» objection : ou l’électeur Palatin en passera 
» par toutes les conditions que votra cour vou- 
» dra lui imposer , ou il aura la force d’y ré- 
» sister ; et dans ce cas , qu’arrivera - t - il î A 
39 cela M. de Thugut me répondit ; on sera 
*» toujours k temps alors de décider la question 
»> par les armes. Vous voyez donc bien, lui ré- 
>> pliqu^-je , que ce ne serait jamais qu’une paix 
» piitrée, et qu’après avoir fait tous les frais pour 
» entrer en campagne, H faudraitles recommencer 
» six mois après. Autant vaut - il continuer la 
» guerre , puisqu’elle est commencée. 

Quoiqu’en France on ne fût pas intérieure- Motif» que 
ment content de la conduite de la cour de lrFr«n« à*î» 
Vienne , on ne pouvait donner une entière appro- ^é'^rcesToa^ 
bation k celle de la cour de Berlin , dont on sup- 
posait que lés motifs étaient tout autres que ceux 
allégués par le comte de Finck. On pensait que 
le roi de Prusse n’avait brusqué là rupture des 
négociations , que parce qu’il se proposait alors 
quelques mouvemens militaires , au moyen des- 
quels il espérait de se rendre maître des sources 
de l’Elbe , d’opérer sa réunion avec le prince 
Henri ^ et de forcer par-là les armées hnpériales 

M 
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à lui céder une bonne partie de ia Bohémer 
On voit par ia réponse de l’empereur à ia 
lettre que sa mère lui avait adressée par le comte 
de Rosenberg , que ces projets de son ennemi 
non - seulement lui étaient connus , mais même 
qu’il était si persuadé de ia facilité de leur exé- 
cution', dans ia position où il $e trouvait , qu’il 
n’était occupé que des soins et des précautions 
à prendre pour rendre ses forces plus nom- 
breuses et plus imposantes. Il n’entre dans 
aucune explication sur les plans de pacification 
que lui avait fait communiquer l’impératrice , ni 
sur les raisons qui pouvaient lui avoir inspiré 
un si grand désir de voir terminer les hostilités ; 
il se renferme à cet égard dans la déférence et le 
respect qu’il doit à sa mère, en l’assurant que , de 
quelque manière que se fasse l'accommodement 
qu’elle a en vue , il ne lui écliappera jamais ni 
reproches ni réflexions désagréables pour elle; 
mais il n’en invite pas moins, de la manière 
la plus pressante , l’impératrice à employer tous 
les moyens possililes pour lui fournir ceux de 
continuer la guerre : il lui représente que son 
année est inférieure h, celle de l’ennemi ; il pèse 
sur ce désavantage d’une manière alarmante, 
puisque, pour le faire disparaître, il engage sa 
mère k faire ressource de ce qui lui est personnel , 
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et à sacri6er tout ce qui ne tient pas au plus 
strict nécessaire ; il la presse de ne rien épargner 
pour réveiller le zèle de ses sujets et les porter 
à suivre les exemples d’économie et de sacrifices 
qu’il lui recommande. 

Ges prières de l’empsreur prouvaient ses alar- 
mes ; mais ce qu’il manda quelques jours après, 
fit croire qu’elles n’étaient que trop fondées. 

Laudon est forcé de reculer jusqu’à Brandeis , LVmpereur 

' ^ ' annonce qiiet- 

écrit -il à sa mère, et moi jusqu’à Kollin ; il mouve- 

* mens rétro- 

ajoute que cette retraite forcée assurant la réu- ae ses ' 

armées , tjui 

nion des deux aimées ennemies, il ne peut plus n’ont pu üeu. 
répondre de rien , pas même de la capitale. Un 
second courrier de ce prince annonça qu’il ne 
reculerait que jusqu’à Konizgratz ; un troisième 
enfin , que Laudon et lui garderaient leur pre- 
mière position, parce que les mouvemens du 
roi de Prusse et du prince Henri s’étaient réduits 
à rien. 

On ne saurait peindre le ton de la douleur , Agitttions 

' <]ue ces nou- 

de la fureur publique , ainsi que l’alarme géné- velles excitent 
raie, sur la première nouvelle de l’empereur 
reculant jusqu’à Kollin devant les Prussiens : 
l’impératrice était dans un état impossible à 
rendre. Toutes les têtes étaient renversées , 
comme si l’on avait perdu quatre batailles ; il n’y 
avait peut-être jamais eu d’exemple d’un pareil 

M a 
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désordre dans ies raisonnemens et dans les ré- 
sultats chez une pubsance qui avait ses forces 
dans son entier et n’avait éprouvé aucun échec. 
Rien ne pouvait frapper d’autant d’étonnement 
que les mouvemens que l’on voyait k Vienne , et 
les discours que l’on y tint pendant trois jours. 
X>a promptitude du calme apparent qui suivit 
cette agitation , ne fut pas moins digne de 
remarque. 

A la première nouvelle , l’impératrice renon- 
çait k toutè la Bavière , sans mettre aucune 
condition , k la charge du roi de Prusse , k ce 
désistement. La lettre qui devait en contenir la 
proposition , devait passer par les mains du che- 
valier de Haussen, pour être rendue k Frédéric; 
et déjà l’ambassadeur de France avait été prié 
de se charger d’en faire l’envoi. A la seconde 
nouvelle , on hésita sur la ccmvenance ou rutiüté 
de cette démarche ; cependant on persistait k la 
suivre , et la lettre était déjk k moitié écrite , lorsque 
le troisième courrier arriva. On abandonna pour 
lors le projet de recourir k l’intervention des 
agens français ; mais l’impératrice persista dans 
celui /l’écrire au roi de Prusse. La lettre fiit 
soumise à l’empereur. Ce prince en désapprouva 
fortement l’envoi : plus éclairé sur ses forces et sa 
position , il protesta qu’il n’avait rien à craindre. 
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Eflfrayé sans raison, il avait repris , sans raison , 
confiance dans ses forces et dans ses mesures. 1 '",,°“**“''* 
Le tableau de ces fluctuations politiques est utile 
à considérer. Le spectacle des Cours est comme 
les autres spectacles ; il a besoin de l’illusion de 
l’optique. 

Quoi qu’il en soit , la lettre de Joseph rendit 
un peu de confiance à l’impératrice , et beaucoup 
au prince de Kaunitz. Au surplus , afin d’avoir 
toujours, disait^I, auprès de sa mère, un inter- <teTo$c«n«e« 

* appelé à 

prête de ses sentimens , mais , plus probablement, Vienne, 
pour contrebalancer l’influence du chancelier 
d’état , l’empereur avait fait venir à Vienne le 
grand-duc de Toscane. C’était un prince qui 
avait de la réputation , parce que les princes en 
ont à bon marché. C’était un homme d’un très- 
petit esprit, et d’un caractère grandement défiant. 

Son génie ne passait certainement pas l’étendue du 
territoire de sa souveraineté ; c’était , à ce qu’il a 
paru depuis , sa véritable mesure. L’opinion que 
l’on avait k Vienne de son caractère , devait faire 
desirer qu’il ne fut pas appelé à un gouvernement 
plus vaste et qui eût plus d’influence sur les 
affaires de l’Europe. Ces conjectures ne se sont 
depuis que trop réalisées ; mais il est curieux 
qu’elles aient eu lieu dès cette époque. 

On n’avait point perdu de vue, à Vienne’, 

M 3 
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les résultats que l’on s’était promis, dans i’opi- 
, nion publique , du refus du roi de Prusse aux 
dernières propositions qui lui avaient été faites ; 
et l’on publia un manifeste dans lequel on ex- 
posa ces propositions avec un ton de candeur 
et de bonne foi que l’on crut propre à en impo- 
ser k la multitude. Il fallait peser tous les mots 
avec une grande attention , pour ne pas recon- 
naître que la maison d’Autriche abandonnait 
sans réserve ses prétentions k la succession de 
Manifçsie de la Bavière. Les restrictions éuient cachées avec 

^ cour de 

Vienne. Ob- beaucoup d’art ; mais k ceux qui étaient instruits 
«elle pièce. de la politique et du style du cabinet de Vienne, 
il n’était pas difficile de les découvrir. L'impé- 
ratrÏQC est prête , disait -on dans le manifeste, a 
remettre l’électeur en possession de tout ce quelle 
' possède des états de Bavière en vertu de la con- 

vention du janvier, ainsi qu’à dégager ledit élec-^ 
ieur, ses héritiers et successeurs, de toute obligation 
à cet égard. 

11 était clair , d’après ce qu’on savait, qu’on 
n’entendait par cette déclaration ne dégager les 
héritiers et successeurs que du contenu de la 
convention du 3 janvier , en se réservant les 
prétentions ou droits qui étaient antérieurs k- 
cette convention. Mais quand même il y aurait 
çu bonnç foi entière de la part de .la maison 


1 


Digilized by Coogle 



DE LA Bavière. 1S3 

d’Autriche , ii s’ensuivait que le roi de Prusse 
ferait seul des sacrifices , et qu’il paierait seul les 
fiais de l’injuste et criante entreprise sur. la 
Bavière. 

Ces observations, Frédéric les avait faites; 
d’autres pouvaient les faire ; et l’opinion pu- 
blique pouvait bien ne pas prendre un carac- 
tère assez défiivorable au roi de Prusse, pour 
le déterminer à des résolutions diflférentes de 
celles»qu’il avait 'énoncées en dernier lieu; Ce- 
pendant on avait remarqué dans sa réponse aux 
insinuations de la cour de France, qu’il laissait 
encore quelque ouverture à la reprise des né- 
gociations. On ne désavouait point en effet, 
dans cette pièce, ainsi qu’on l’avait désavoué 
dans les conférence; de Braunau, la disposi- 
tion où l'on avait été d’accorder à l’impératrice 
un préciput d’un million de florins de revenu 
sur la Bavière. A Versailles, on pensait que le 
roi de Prusse ne serait pas éloigné de reprendre 
cette base de négociation : mais il fallait que la 
cour de Vienne restreignît sa proposition , de 
manière qu’elle ne fut plus de nature à alarmer 
la cour de France relativement à l’Italie, et ù 
rompre l’équilibre établi par la paix d’Hubertz- 
bourg et qu’il était d’un intérêt général de 
maintenir entre les deux puissances principales 

M 4 
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de l’AUanagne : ç’élait le but vers lequel tons 
les amis de> la paix devaient diriger leur pré* 
voyance. II ne fallait pas pour cela que les 
équivalens présentassent une égalité rigoureuse. 
Ainsi , en rapprochant les propositions les moins 
dissemblables faites de part et d’autre , peut-être 
pourrait-on en former une qui satisferait toutes 
les prétentions , assoupirait toutes les jalousies, 
toutes les défiances , et ferait taire toutes les 
inquiétudes. On raisonnait donc à Versailles 
dans la supposition que la cour r de Vienne , se 
réformant elle-même*, fût disposée à resserrer sa 
ligne de démarcation , et qu’au lieu de lui faire 
couper le Danube k Deckendorf, elle la fit abou- 
tir à Wilshoven, d’où elle viendrait rentrer par 
l’évêché de Passau, à la droite de l’Inn; que 
les bailliages situés sur cette même ligne droite 
lui appartiendraient exclusivement jusqu’à la 
Saiza , qui ferait dans cette partie la limite in- 
variable des deux Etats ; que le cours de l’eau 
de ces deux rivières leur sejait commun , et la 
navigation parfaitement libre, sans q-a’il leur fut 
permis d’y établir jamais des droits au préjudice 
l’un de l’autre. 

Cette étendue de territoire paraissait devoir 
fournir le préciput accordé à la maison d’Au- 
triche ; mais il s’agissait d’établir les compensa- 
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lions que le roi de Prusse réciainerait sans doute 
en feveur de la maison palatine. Pour arranger 
le compte, ori croyait pouvcâr y faire entrer, à 
la décharge de la maison d’Autriche , le produit 
ries margraviats dont la priinc^éniture de Bran- • 
debourg devait , ou plutôt ou plus tard , béné- 
ficier. il était possible que S. M. Prussienne ne 
fut f>as disposée à y entendre ; mais au moins 
ïie ponrrait-dle se dispenser d’admettre dans fa 
compensation , la renonciation que la maison 
d’Autriche avait oâ^te de sa féodalité sur quel- 
ques fiefs du haut Palalinat et de la Saxe , rele- 
vant de la couronne de Bohême , ainsi que ceüx 
des fiefs réunis à la Bavière , que l’empereur 
promettrait de faire conférer à la maison pala- 
tine. Si la cour de Vienne était disposée à 
ajouter une sorrime d’argent qui aiderait k satis- 
faire la Saxe , peut-être y aurait -il moyen de 
renouer la négociation avec plus de succès 
qu’elle n’en avait eu jusqu’à présent. 

En ce cas , le roi de France ne se refuserait 


point à faire une proposition sur. ce fondement 
ou sur tel autre qui pourrait encore conduire 
plus sûrement à la paix , si son allié voulait 
la lui suggérer. 


On présenta , dans ces vues , au prince de Kau- Disposition.^ 
nitz , la réponse du roi de Prusse aux insinuations KluLu^r 
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ïfpoMedaroi de la France. Le ministre autrichien, après l’avoir 
Pnuje. demanda ce qu’en pensait le cabinet de 

Versailles. On lui fit observer que le roi de 
Prusse n’y déniait pas qu’il eût donné son con- 
sentement à une négociation qui aurait pour 
base le préciput demandé par l’impératrice. 
Kaunitz témoigna son étonnement de ce qu’on 
n’eût pas à lui communiquer le jugement plus 
essentiel que la cour de France avait porté de 
' cette pièce, et ce qu’elle se proposait de faire en 

conséquence. On s’étendit sur la peine que cette 
cour avait ressentie du refus du roi de Prusse ; 
on observa cependant que ce refus ne portant 
que sur le désbtement réciproque proposé , 
on n’avait pas perdu l’espoir d’un arrangement 
à la convenance de la maison d’Autriche. Le 
prince de Kaunitz assura que l’impératrice ne 
se départirait point de sa grande pnposition ; 
qu’elle y était fermement et invariablement at- 
. tachée. Mais quel était~ïe moyen d’y amener 
le roi de Prusse, lui demanda -t- on î Suivant 
Kaunitz , le moyen était entre les mains du roi 
de France ; il consistait îi soutenir envers le roi 
de Prusse le langage de la lettre adressée au 
chevalier de Haussen , et même de le fortifier 
par • quelques menaces ; mais on devait savoir 
que le roi de France était déterminé îi ne rien 
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faire qui pût le compromettre avec le roi de 
Prusse. Ce fut alors que l’on proposa de former 
une tierce proposition de celle, quii avait été 
rejetée en dernier lieu par le roi de Prusse 
comme exagérée , et de celle qui l’avait été 
auparavant par la cour de Vienne, comme ne 
satisfaisant ni à ses prétentions , ni à ses con> 
venances. Kaunitz invita le cabinet de Versailles 
à lui suggérer cette tierce proposition , qu’il était , 
disait-ii , incapable de trouver de lui-même ; il 
voulait que ce fût le comte de Vergennes qui la 
fournît. On fit sentir au chancelier d’état , com- 
bien il était injuste de prétendre que le roi , qui 
s’était renfermé jusque-là dans un si grand 
silence sur la succession de Bavière , vînt pro- 
noncer après coup sur les convenances autri- 
chiennes , et leur indiquer leur place et leur 
étendue. Malgré cette observation , le prince de 
Kaunitz insistait. On repoussa franchement tous 
les raisonnemens de mauvaise foi qu’il mit en 
avant pour justifier sa demande. Ne pouvant 
vaincre la résistance qui lui était opposée , le 
mmistre autrichien s’écria « que cette affaire ne 
j> pouvait finir que par les événemens de la 
a> guerre , si la France ne voulait pas prendre 
» la direction des moyens d’une manière plus 
>> déçidéç dans tous les genres.» On lui répliqua 


4 > 


Le pnncé <le 
Kaunitz invite 
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diger lui- 
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position qu*il 
croirait pour- 
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Histoire de l’occüpation 
que fe roi ne connaîtrait qu’une façon de s*en 
méfer , et que cette façon serait de se tenir tou- 
jours, avec la plus grande impartialité, placé 
entre l’impératrice et le roi de Prusse, pour leur 
communiquer leurs vues respectives , leur en 
dire avec vérité son avis , et chercher à y joindre 
les idées les plus conciliantes. • 

Le prince de Kaunitz revint à la proposition 
de la restitution totale de la Bavière, sous la 
condition sine quâ non de la renonciation , de la 
part du roi de Prusse , h la réunion des margra- 
viats de Franconie : il s’étendit sur la nécessité de 
cette condition , et sur la nécessité , non moins 
impérieuse , d’accorder de grands avantages à la 
cour de Vienne , en supposant un arrangement 
dans lequel elle ne serait pas expressément sti- 
pulée. Les plus grands malheurs menaçaient 
l’Allemagne et la France même , si, le roi de 
Prusse possédant les margraviats , la maison 
d’Autriche n’avait pas un contrepoids k oppo- 
ser k cet accroissement de puissance. Frédéric, 
qui avait déjk trente mille hommes de plus 
que l’empereur, pourrait en avoir alors soixante 
mille ; l’Empire serait infailliblement assujetti ; 
la France y perdrait toute sa considération, et 
tous les avantages qu’elle devait attendre de 
l’exercice de sa garantie. Le ministre autrichien 
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concluait de ces observations, que , si le roi de 
Prusse résbtait à l’opmion qui ne pouvait man- 
quer de se manifester en faveur du désistement 
respectif, la cour de Vienne serait bien fondée 
à rédamer et & espérer ie concours des puissances 
garantes du traité de Westphalie. 

En se souvenant de li disposition où était 
naguère la cour de Vienne d’abandonner la 
Bavière sans aucune condition , on cherche la 
cause du ton d’exigence que le prince de Kau- 
nitz venait d’affecter d’une manière si positive. 
On trouve cette cause, non dans la position plus 
heureuse des armées impériales , mais dans l’es- 
poir d’amener la France <i des menaces envers 
le roi de Prusse , esjioir dès long-tetnps conçu 
et fortifié par quelques rapports diplomatiques. 
Au surplus, la maniéré pleine de reconnaissance 
dont l’impératrice parlait de la lettre du comte de 
Vergennes à M. de Haussen , la faisait regarder 
déjà comme une pièce comminatoire : on allait 
jusqu’à dire à Vienne que c’était une déclaration 
positive , de la part des garans du traité de West- 
phaiie , de leur résolution à exercer cette garan- 
tie , dans le cas où le roi de Prusse se refuserait 
aux propositions de l’impératrice. 

On tenait à Berlin un langage absolument 
opposé ; on parlait , dans les deux cours , d’après 


L*«xîgenc< 
^ prince de 
Kaunitz étaic 
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I 9 O ' HiSTOtRE DE l’occupation 
ses vœux et ses passions; et en supposant ce 
que l’on desirait , on croyait travailler efficace- 
ment à l’obtenir. Mais si le roi de France, dé-* 
terminé par des sentimens d’humanité , avait 
dirigé principalement ses offices et ses soins au 
rétablissement de la paix , ce prince n’avait pas 
cessé pour cela d’être Tallié fidèle et l’ami sincère 
de LL. MM. II. , et voulait que l’on sût que 
l’on se tromperait fort si l’on se persuadait que 
ses sentimens pussent être susceptibles d’affei- 
blissement. Vergennes fit donc connaître cette 
disposition dans un premier office qui avait 
d’abord passé par les mains du baron de Goltz ; 
malgré cela , il lui revint que l’on était , ou 
qu’on affectait d’être, à Berlin, dans l’erreur à 
cet égard. Comme il importait de la rectifier , 
on crut devoir ramener de nouveau le ministre 
de Prusse k l’opinion du maintien et de la soli- 
dité de l'alliance de la cour de France avec la 
cour de Vienne. 

Cependant, k Versailles, on ne négligeait rien 
pour connaître avec précision tout ce qui pouvait 
éclaircir pleinement les prétentions de cette cour , 
relativement k la Bavière. C’est 'dans cette vue 
qu’on donna l’ordre de chercher k se procurer 
les titres en vertu desquels l’électeur Palatin 
pouvait réclamer l’intégrité de la succession. La 
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prernière insinuation à cet effet embarrassa le pourrait Vop^ 
baron de Vierreg. Tout en témoignant beaucoup {*en«^onr<£ u 
de désir de donner au roi des preuves de con- ^^ 0 *^ 
fiance , et de rappeler l’amitié de S. M. > qu’il 
craignait que tout ce qui s’était passé jusqu’alors 
n’eût éloignée de l’électeur, il éluda une demande 
qui pouvait déplûre à la cour de Vienne. La La crainte de 

■ T .Tl» déplaire à 

crainte du ressentiment de 1 empereur 1 empor- l'emperearSiit 

tait 5 ur toutes les autres affections à la cour pala- de“,^nde*'** 

tine. Cette circonstance sembla faire renaître 

cependant quelque intelligence entre elle et la 

cour de France. Il s’établit une correspondance 

dans laquelle le baron de Vierreg promit con- \ 

fiance sans réserve, et docilité ; et le comte de 

Vergennes, bienveillance et protection. 

La campagne que le roi de Prusse avait ou- * 

verte d’une manière brillante, allait se terminer pare a un mou- 

, . , . , vement rétro- 

par une retraite, que les premiers succès de ce grade, 
prince , son caractère connu , les ressources de' 
son génie, le souvenir de sa conduite dans la 
guerre précédente , rendaient difficile à expli- 
quer. On disait bien que , n’ayant pu s’emparer 
de Hoen-Elb , et s’ouvrir par-là une communi- 
cation avec le prince Henri , il n’était pas pos- 
sible qu’il se soutînt dans la position qu’il avait 
prise ; que des événemens indépehdans de ses ' 
précautions , de sa prévoyance , tels que les 


Digilized by Google 



ip2 Histoire de l’occuration 
maladies des hommes et des chevaux, 'épuisaient 
son armée ( et d est vrai que la dyssenterie avait 
cruellement afSigé les deux armées autriduenne 
etprussienne) ; que la partie de la Bohême dont il 
s’était emparé , et qu’il avait fourragée k la rigueur^ 
ne pouvait plus lui offrir aucune ressource ; que 
les chemins étaient tellement rompus par des 
pluies et des neiges précoces, qu’il lui était im- 
possible de faire venir de Silésie des vivres et des 
fourrages. D’un autre côté , l’on remarquait que ht 
saison était peu avancée ; qu’on l’avait vu autrefois 
livrer des batailles dans les mois de novembre 
et de décembre, et ne se laisser arrêter par au- 
cune des difficultés , aucun des obstacles qu’on 
alléguait pour expliquer sa marche rétrograde. 
Effroi qae ce Les Saxons, efffajrés des suites de cette marche, 
répud ea ne trouvaient aucun motif qui pût absoudre Fré- 
délie; ils voyaient leur pays devenir le théâtre 
de la guerre ; et des exemples récens de la cruauté 
des Autrichiens rendaient cette perspective hor- 
rible. On maiKlait de Dresde , le 20 septembre , 
qu’un détachement autrichien , accompagné de 
paysans bohémiens , était arrivé à Gruntbau près 
d’Olbernau , où. était établie une grande fonderie 
de métaux appartenant h l’électeur de Saxe. Le 
commandant avait demandé à l’administrateur cin- 
quante mille écus qu’il devait avoir dans sa caisse. 

Cette 
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Cette sôiVime n’y était pas : l’officier avait fait 
entourer les bâtimens , et en avait fait annoncet 
ï’incendie par des fanfares. Les paysans bohé- 
miens s’étaient jetés à ses pieds pour le conjurer 
de ne pas détruire un établissement qui était 
nécessaire à l’exploitation des mines qui sont sur 
les frontières de la Bohème et qui en font vivre 
aussi les habitans. L’officier leur répondit qu’il 
n’avait jamais été un incendiaire ; qu’il se portait 
à' cette extrémité avec regret : mais il leur pro- 
duisit un ordre , signé de l’empereur, dt brûler et 
'de détruire, apparemment pour que les Saxons 
payassent aux Autrichiens les fourrages exercés 
par les Prussiens dans la Bohême; 

Frédéric avoue qu’il crut devoir, avant de 
se retirer , faire de ce pays un désert. « Les Prus- 
âj siens > dit-il -, ne pouvant rien entreprendre sur 
les Impériaux, étaient réduits k consumer les 
Sï vivres des contréès ils pouvaient atteindré * 
et k décamper quaiw tout était mangé. » 

Si la guèrre est le jéü des rois, ce jeu coûte 
bien cher aux peuplés; « 

Quelques personnes prétendaient que cette 
tetraite était moins forcée par les difficultés lo- 
cales, que par le peu de concert qui avait existé 
entre les chefs des deux armées. Il avait toujours 
existé entre eux une rivalité de talent , uné 

N 
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divergence d’opinion , qui n’avaient pu que nuire 
à i’enseinble des opérations. Ils en rejetaient les 
revers l’un sur l’autre : Frédéric se plaignait de 
ce que Henri n’avait pas fait tout ce qu’il aurait 
pu faire ; et Henri , de ce que Frédéric ne lui 
avait pas laissé assez de liberté. Dans ses Mé- 
moires , Frédéric ne laisse rien percer qui puisse 
donner lieu à de pareilles idées ; mais il loue 
beaucoup son neveu et son successeur. 

Quelles que fussent les causes de cet événe- 
ment, il semblait devoir ranimer la confiance 


et l’espoir de ceux qui desiraient que le roi de 
Prusse montrât .moins de rigueur et d’inflexibi- 
lité sur les moyens d’accommodement. On crut 
que l’on était dans le cas de se reprocher à 
Berlin de s’être fermé si précipitamment les 
voies de la conciliation , et que l’on devait 
desirer de se les rouvrir. Ceux qui étaient îi 
Berlin , ne partageaient pas , à cet égard , les 


Opinion «tu opinions que l’on se formait à Versailles. On 
Iu*r Ucampl- Y P^osait qu6 le peu de succès ou la nullité 


finfluencr**’ ptêiuière caiiÿîagne , loin de rendre le 

qu'elle doit jg Pruss€ plus traitable , ne ferait que l’af- 

avoir sur ses * ^ ^ , 

e dispositions, fermif dans ses résolutions. Ep effet, si la cam- 


pagne n’avait pas été brillante , il ne laissait pas 
de s’en applaudir. Les talens qu’il y avait re- 
connus dans le prince de Prusse, la lui faisaient 
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regarder comme une des plus belles de sa car- 
rière militaire. Il savait bien, disait- il , que son 
neveu avait un bon cœur et serait un bon roi; 
mais il n’avait pas cru jusqu’alors qu’il fût un 
bon gé3}éral : maintenant il mourrait tranquille , 
sûr de laisser à ses peuples un sujet digne de 
lui. Au reste, ses ressources n’étaient point épui- 
sées ; c’était aux dépens de la Bohême qu’il avait Moù 

, t , , , ’i • r • d’octobre* 

v<îcu ; ses trésors étaient intacts, et il avait rait 

' hess-^ürces 

usage de l’art qu’on lui connaissait de nourrir la 

® ‘ • Prusse pour 

guerre par la guerre. Il pouvait effacer pendant soutenir a.ie 

. • I t * seconde C4m* 

la campagne prochaine 1 espèce de tache qua- pagne, 
vait imprimée à sa réputation militaire l’issue 
tout-à-fait insignifiante de celle-ci. 

Prévenir cette campagne par des négociations , 

©U se disposer à la soutenir , était le double 
objet dont s’occupait la cour impériale. Elle Attadiement 
s’était déjà assurée d’un nouveau corps de vingt * 

mille hommes , offert par les Hongrois à l’im- 
pératrice. Ce n’était que pour elle qu’ils témoi- corps <ie vingt 

* ^ mille hommes. 

gnaient du zèle : le souvenir des services qu’ils Craintes tjue 

. , . Il* inspire 

avaient rendus à cette princesse , la leur avaient remper.ui, 
rendue chère ; ils la regardaient en quelque sorte 
comme leur ouvrage. L’empereur leur avait ins- 
piré des sentimens bien différens ; ils n’ignoraient 
pas qu’il ne voyait leurs droits , leurs privilèges , 
qu’avec l’aigreur et la jalousie de l’orgueil , et ' 

N a 
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qu’il en méditait la destruction. On pouvait 
croire qu’une nation aussi fière, à qui il restah 
une ombre de liberté, et qui voyait par-tout 
rintention violente de détruiré ses droits, né 
nourrissait pas un attachément vif pouf le prince 
qui laissait Voir ce plan et qui ne présentait 
dans ses principes* , comme dans spii carac- 
tère , ni le fond qui console du joug , ni les 
formes qui peuvent faire illusion. Quoi qu’il 
en soit , cette prévenance de la part des Hon- 
grois dut être accueillie par l’impératrice avec 
d’autant plus de reconnaissance , que ses in- 
quiétudes venaient d’être augnientées par l’es- 
pérance qu’avait laissé entrevoir le roi de Prusse 
de recevoir des sedjurs effectifs de la part de 
la Russie, On avait combattu la crainte d’un 
concert de ce genre entre Frédéric et Cathe- 
rine II , par la connaissance que l’ofi avait du 
caractère de cette princesse , et des dispositions 
de ses sujets. . Si le peuple russe n’était pas 
absolument changé , on pouvait croirè qu’il 
inurmurerait bientôt d’une guerre entreprise 
uniquement par la séduction du roi de Prusse ; 
et si le caractère de Catherine II était le même , 
il ne lui permettrait pas de s’exposer à c^ dan- 
ger. Sa position dans son intérieur ne pouvait 
jamais être aussi rassurante pour elle , que l’éclat 
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de sa considération dans le dehors pouvait le faire 
penser. On avait lieu , d’ailleurs , de soupçonner 
que cette princesse n’avait pas tout le courage 
que l’étonnant succès dç ses entreprises lui fai- 
sait accorder, sur- tout quand il s’agirait d’oser 
contre le sentiment intérieur de sa nation. 

Mais ce danger ne paraissait pas si chiiné- Moyen* <,»« 
rique à la cour de Vienne. Elle s’en occupait Vienne" vou! 
comme d’un danger réel ; et déjà l’on avait ‘'r'"' 

O ' ptoycr pour 

combiné les moyens de le balancer et de le prévenir ou 

' ' combattre ce 

combattre. On avait imaginé de lier la France danger, 
à la cause autrichienne , comme la Russie se 
lierait à la cause prussienne. On devait pro- 

^ * J rance , diri- 

poser une alliance , dont un des objets serait de g" fonfe u 

, h'issie en 

défendre l'empire ottoman contre les vue$ am- f-veur ' 
bitieuses de la Russie : mais cet appât ne pou- 
vait séduire le cabirffet de Versailles. Si la mai^ 
son d’Autriche pouvait réussir à partager la Ba- 
vière , comme il n’était que trop manifeste que 
c’était son dessein , il 'était difficile au cabinet 
de Versailles de se dissimuler que c’étaient 
des avances qu’elle prenait pour revendiquer 
un jour des provinces sur lesquelles on n’i- 
gnorait pas que l’empereur portait un œil avide. 

Si des circonstances de plus d’une espèce ne 
permettaient pas à la cour de France d’arborer 
l’étendard de l’opposition , on ne devait pas du 

N 3 
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moins la croire assez inepte, à Vienne, pour 
se flatter de lui faire forger de' ses propres mains 
l’arme dont on espérait dé la battre un jour. 
La considération du salut de l’empire ottoman , 
pour lequel on connaissait la Juste portée du 
zèle .autrichien, ne devait pas être assez forte 
pour faire perdre de vue ce que la France de- 
vait à la sûreté de son propre empire. 

U cour Je Mais c’était dans toutes les circonstances , 

Vienne profite ^ ^ ' 

de toutes les et h propos de tous les incidens , que la cour de 
fan-e prenare Vienne cherchait à faire prendre k la France 
tne'*paît aeti- uti® active dans la guerre avec la Prusse. 
g«rre^"Noii- prince de Kaunitz avait encore répété ses 
vciies tentati- jnstances Dour qu’on engageât le ministère fran- 
fet.de la pm çgjs ^ lui suggércr un plan de conciliation. On 
Kaunitz. opposa k Cette nouvelle tentative, tous les mo- 
tifs qu’on avait opposés aux tentatives précé- 
dentes ; on pressait, mais inutilement, le ministre 
impérial, d’énoncer, d’expliquer lui-même ses 
vues : enfin l’on crut que la persévérance de ses 
refus n’était que l’effèt de l’embarras de sa po- 
sition entre l’impératrice et l’empereur, dont les 
vues étaient si contraires dans ce moment. On 
se détermina donc k lui donner communication 
des arrangemens que le cabinet de Versailles 
avait cru pouvoir convenir k la cour de Vienne, 
pour être proposés par elle k celle de Berlin: 
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mais quelques jours après , Kaunitz renvoya le 
plan, en décidant qu’il était inadmissible. 

Après l’essai que l’on venait de faire des dis- 
positions de ce ministre , qui n’avait pas même 
cru devoir le bon procédé de discuter les ou- 
vertures qu’on lui avait faites et de faire con- 
naître en quoi il les jugeait insuffisantes, il ne 
pouvait plus être question , de la part de la 
France, de lui rien articuler désormais dans ce 
genre. 

Cette circonstance jeta quelque louche sur 
la conduite du prince de Kaunitz. On ne put 
s’empêcher de craindre qu’il ne jouât un double 
jeu , et qu’en feignant de déférer aux intentions 
pacifiques de l’impératrice, il ne servît les inten- 
tions opposées de l’empereur. Quelques obser- 
vations qui lui échappèrent, pourraient porter 
à croire que telle était en effet sa marche. Elles 
annonçaient qu’il regardait comme très-contraire 
au système de l’Empire , et particulièrement aux 
intérêts de la maison d’Autriche , cette nouvelle 
puissance que la réunion des deux électorats 
(Bavière et Palatin) allait élever en Allemagne, 
et qu’il était sur- tout alarmé des prétentions 
que cette puissance pourrait avoir à la couronne 
impériale, dont Kaunitz ne parlait pas comme 
d’une dignité élective , mais siiqplenient comme 

N 4 
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d’une partie intégrante du patrimoine de ses 
maîtres. Une guerre qui pouvait opérer le dé- 
• membrement de la Bavière , de manière à ne 
donner k ia maison héritière de cet électorat 
qij’un très-faible accroissement de puissance , 
devait mieux lui convenir qu’une transaction qui 
consacrerait la majeure partie des droits de cette 
maison. 

L'impéri- D’après la réponse du roi de Prusse aux insi- 
Tisfosé'al Te- ntiations qui lui avaient été faites de la part de 
d!rtion'de"'u France, et dans laquelle ce prince annonçait 
^ue celle* U Serait pas éloigné de rentrer en négo- 

France. ciation SOUS la médiation du roi et de l’impéra- 
trice de Russie, le comte de Vergennes avait 
fait sonder la cour de Vienne pour savoir si cette 
double médiation lui serait agréable : l’impéra- 
trice reine fit connaître qu’elle l’accepterait avec 
gemcs^*ycVii pïsisir. Vergennes écrivit à Pétersboùrg pour en 
ceT"pe^ters **^^°*™®*^ ministère russe, et engager Ca- 
therine II à déférer au vœu des deux puis- 
sances belligérantes. Mais pendant ce temps on 
Représenta- recevait à Vienne une représentation de cette prin- 

tfon de Catne- ^ * 

rine II à l’im- ccssc, dont le style et le ton très-moscovites pou- 
le. * vaient blesser l’orgueil autrichien , et faire craindre, 

de la part de la Russie, une partialité peu con- 
venable au caractère de médiatrice. On ne se 
dissimulait pas k Versailles que cette démarche 


/ . 
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était le pendant de celle que la France avai^ 
faite à Berlin par son office du 20 août pré- 
cédent. Le roi de Prusse avait bien senti d’oq 
le coup partait : il avait voulu le rendre ; et il 
fallait avouer que le coup qu’il avait fait porter 
par la Russie , était frappé plus durement que 
celui de la France. . 

Catherine II disait que ses sentimens d’hu- 
~ inanité , ses liaisons avec la plupart des parties 
intéressées , son alliance avec le roi de Prusse , 
son estime et son amitié pour LL. MM. II., lui 
avaient fait une loi de ne rien omettre pour 
concourir à un arrangement, arniable ; mais 
quelle voyait avec beaucoup de douleur que 
toutes ses tentatives avaient été inutiles e^ 
que la contestation était soumise au sort des 
armes. Dans tet état de choses , en considé- 
rant les rapports de l’Allemagne avec toutes les 
puissances de l’Europe , les relations particulières 
de la Russie avec la plupart des princes de l’Em- 
pire , et son alliance avec le roi , l’impératrice 
ne pouvait rester dans les termes de l’extrême mé~ 
nagement quelle avait eu d’abord de se refuser à 
tout examen des droits a la succession de Bavière. 
Elle voyait , ajoutait - elle , dans ' l’importante 
question qui agitait tout l’Empire , de la p^rt 
de la cour de Vienne , d’anciennes prétentions 
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négligées depuis plusieurs siècles , oubliées dans 
le traité de Westphalie, et exercées d’une ma- 
nière absolument contraire aux dispositions de 
ce traité. 11 en résultait une guerre qui mettait 
en un danger évident la constitution germa- 
nique , dont le renversement ne pouvait qu’oc- 
casionner une secousse violente à tous les États 
qui avoisinent l’Allemagne , et déranger l’ordre 
et ■ l’équilibre de toute l’Europe ; événement 
qu’il était de sa sagesse et de son intérêt de 
chercher à prévenir. En conséquence , elle 
se permettait de faire un nouvel effort auprès de 
LL. MM. JL ; et elle les invitait , par tous les 
principes d’équité et les sentimens d’humanité qui 
leur étaient si naturels , de faire cesser les troubles 
présens de l’Empire germanique. Il en coûtait infi- 
niment a son amitié pour LL. MM. II. et RR; 
d’être obligée de déclarer qu’elle ne pouvait voir in-^ 
différemment la guerre cillumée en Allemagne , et 
quelle prendrait en juste et sérieuse considération 
ee qui con viendrait aux intérêts de son Empire , a 
ceux des princes ses 'amis qui avaient réclamé son 
appui , et SUR-TOUT À S£S OB U GATIONS 
ENVERS SON ALLIÉ. 

Cette pièce , qui semblait confirmer le bruit 
répandu des dispositipns peu amicales de Cathe- 
rine II , embanassabeaucouplecabinetde Vienne.' 
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il consulta celui de Versailles sur la réponse qu’il vértaH*«'R^* 
devait ou pouvait y faire. Vergennes, après avoir ponseduroi. 
pris les ordres du roi , remit une note portant 
en substance qu’on ne pouvait disconvenir que 
la représentation de l’impératrice de Russie ne 
fût l’ouvrage d’une partialité marquée ; mais que 
c’était à la cour qui recevait un pareil écrit, îi 
juger elle-même de l’accueil qu’elle devait y faire , 

* ses dispositions seules pouvant la décider ; qu’au 
reste , malgré la sécheresse des expressions russes, 
on apercevait que le désir de la paix prévalait 
sur tout autre ; qu’il semblait donc que LL. 

MM. II. pourraient faire servir la circonstance 
présente de moyen à renouer la négociation , 
en s’expliquant confidemment , soit avec la 
France , soit avec la Russie , soit avec toutes 
les deux , sur les conditions auxquelles elles se- 
raient disposées à se prêter à. une réconciliation. 

Il n’était que trop démontré qu’à moins de revers 
extrêmes , le roi de Prusse ne se prêterait jamais 
au désistement respectif, et la France ne pou- 
vait se résoudre à fy forcer. Elle avait fait jus- 
qu’alors tout ce que ses propres circonstances 
lui permettaient. Si elle faisait plus , ses nou- 
veaux efforts n’aboutiraient qu’à faire jeter la 
Prusse dans les bras de l’Angleterre et de la 
Russie , et à opérer par-là cette ligue prétendue, 
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<jue la cour de Vienne s’était montrée si soi- 
gneuse d’empêcher. Le roi ne pouvait donc 
qu’inviter la cour de Vienne d’apporter à une 
nouvelle négociation toutes les facilités compa- 
tibles avec sa dignité et sa justice. 

Le ministre français tint un langage moins 
explicite avec le prince Bariatinsky , ntinisïre de 
l’impératrice de Russie , qui lui communiqua offi- 
ciellement la représentation de cette princesse à . 
la .cour de Vienne. Il se contenta de mettr,e en 
opposition les démarches du roi avec celles de 
Catherine II ; et en faisant sentir combien les 
unes étaient modérées , il crut que c’était le 
moyen de témoigner suffisamment que le roi 
trouvait que les autres Tétaient peu. Il donn? 
ordre de s’en expliquer ainsi avçc le comte Pa- 
nin. On croyait que l’impératrice de Russie pou- 
vait avoir trop déféré au sentiment de son 
alliance dans l’office qu’elle avait fait passer k 
Vienne. Le prononcé en était tranchant et même 
comminatoire. Quoique le roi fut 1 allie de LL. 
MM. IL , et qu’il tînt à cette alliance par des 
liens bien chers k son cœur ; ce n’était pas ce- 
pendant le caractère sous lequel il avait voulu se 
manifester dans ses offices auprès du roi de 
Prusse , bien persuadé que ce prince si éclairé 
ne prendrait pas comme un relâchement de ces 


Digitized by Google 


DE LA Bavière. • 205 

mêmes liens le langage amical et conciliant que 
S. M. lui avait fait tenir. L’objet du roi avait été , 
comme il l’était encore , de faire les efforts les plus 
constans pour rapprocher les parties belligérantes. 
Ce rôle demandant de la persuasion plutôtquede 
la force , S. M. avait cru devoir éviter toute espèce 
de prononcé sur la querelle présenté; en sorte que 
la délicatesse de l’une et de l’autre de ces puissances 
n’avait pu en être ni affectée ni blessée. 

Au surplus , on commandait au chargé d’af- 
faires de France à Pétersbourg ( Corberon ) 
de profiter des premières occasions qu’il aurait 
de voir le comte Panin , pour lui faire savoir que 
lé roi avait accueilli avec la plus grande satis- 
faction la communication amicale que l’impéra- 
trice de Russie lui avait donnée de Ses démarches 
auprès de la cour deVierine pour le rétablissement 
de la paix, et qu’il était dispqsé'à concourir avec 
cette princesse , sans s’écarter toutefois de la me- 
sure que ses circonstances et Ses liens lui pres- 
crivaient , à tout ce qui pouvait conduire à ce 
but salutaire. 

Ce langage réservé n’était pas celui qui devait 
plaire à la cour de Vienne. On aurait voulu fer- 
mer la bouche aux Français^, comme médiateurs, 
et ne leur permettre d’employer quecellede leurs 
canons. On voulait les brouiller avec la Prusse. 



ao6 Histoire de l’qccupatioK 
Mois <!« no- La cour de Vienne avait du moins de l’opiniâ- 

fembre, , _ 

treté. Sans être gouvernée par de fortes têtes , 
elle conservait dans son entier l’habitude de ses 
vieilles ruses , de son audace et de ses souplesses^ 
et cberch'ait à tout mettre en mouvement pour se 
tirer de la position isolée et de la sorte d' affaisse- 
prJcede'itdt- " trouvdit. Cette vue, qui était celle 

nitz pour lier jy priiice de Kaunitz , dont nous venons de 

la rrat.ee aux * 

^csiietacour rapporter les propres expressions, avait fait fer- 
menter dans sa tête et dans ses bureaux l’idée 
de s’attacher la France , en feignant de partager 
son intérêt en faveur des Turcs. Il avait conçu 
un projet de traité , dont le principal objet eût 
été de maintenir l’intégrité de cette puissance. 
Ce traité , dans lequel devaient intervenir 
comme parties contractantes , indépendamment 
de la France et de la Turquie , la Suède et la 
Pologne, était dirigé contre le roi de Piusse et 
l’impératrice de Russie. La maison d’Autriche 
déclarerait d’avance qu’elle ne prétendait à aucun 
agrandissement ; qu’elle renonçait , en consé- 
quence , il la Bavière , ou que , si cela convenait 
à la France , on échangerait contre cette contrée 
tous les Pays-Bas , k l’exception de ce qui serait 
jugé excéder la valeur de la Bavière, lequel 
.excédant serait cédé'k la France. Elle n’aspirait 
qu!à reprendre au roi de Prusse la Silésie ; et 
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dans le cas où elle l’obtiendrait , 'elle restitue-' 
rait la Gallicie au roi de Pologne , à qui , pour 
l’engager à se mettre à la tête d’une confédé- 
ration puissante, et le lier fortement à ses succès, 
on ferait entrevoir la perspective d’un trône hé- 
réditaire dans cette province. Pour prix de la 
Silésie et de la Bavière , qui donneraient à la 
maison d’Autriche un arrondissement d’autant 
plus heureux qu’il lui fournirait tous les moyens 
de défense qui lui manquaient le plus, on for- , 

merait un nouvel établissement en Italie pour la 
maison de Bourbon , en abandonnant le grand 
duché de Toscane à un prince espagnol : enfin, 
on devait céder à la Suède tout ce qu’elle pour- 
rait reprendre de la Finlande et de la Poméra- 
nie prussienne. C’était un chef-d’œuvre d’astuce. 

On avait eu , par une voie détournée , une L« prince <te 

. - J T . c'- I» • Kaunitz ne 

connaissance de ce grand projet. Si 1 on avait dés>voue pu 
pu douter, de son existence , les aveux du 
prince de Kaunitz l’auraient confirmée. On lui 
représenta la nécessité de la paix ; il en convint : 
mais dès que cette paix serait faite , il pensait 
que si l’on était sage k Versailles comme à 
Vienne , on sentirait également la nécessité et 
l’avantage de former un plan vaste, pour op- 
poser une puissante digue à cette Russie et à 
ce roi de Prusse, dont l’alliance lui paraissait 
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avoir pour principal objet l’anéantissement de ta 
puissance ottomane. On ténioigna sur ce point 
ünè surprise bièn naturelle. On observa qu’il 
faudrait une grande refonte dans les principes 
autrichiens , pour engager la cour de Vienne dans 
des mesures favorables aux Turcs. L’impératrice 
avait assuré que rien ne pourrait jamais Ty en- 
gager. Kaunitz répliqua soudain que les Turcs 
n’étaient plus inquiétarts pour la maison d'Au^- 
triche ; qu’elle n’avait à se défendre* maintenant 
que contre cette Russie et ce roi de Prusse ; que 
c’était contre ces mêmes ennemis que la France 
devait songer à se prémunir , pour son honneur, 
comme pour !é repos et l’intégrité de ses amis ; 
èt qu’elle devait trouver lés moyens de les 
contenir ou *de les réprnner , sur-tout dans la 
position des États de la maison d’Autriche. Il 
voulait , en outre , si ces coups d’œil frappans 
Venaient à fixer l’attention des deux cours , il vou- 
lait que tout le monde y trouvât son profit. Cela 
était clair ; mais il était aisé de prévoir les diffi- 
cultés d’une si grande entreprise. Le prévoyant 
Kaunitz avait réponse â tout ; il disait qu’il avait 
retenu , pour toutes lés grandes occasions , une 
sentence qu’il avait trouvée dans un jardin de 
Capucins, en Piémont \ ll y a des choses qui pa- 
raissent impossibles , parce quon n’ose pas les 

, tenter, 
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tenter, mais qui deviennent bien faciles , des qu’on 
a le courage et la confiance de les entreprendre. 

U est bien proliable que Vergennes avait aussi 

, • I , ,, de Vergennes 

rencontre celte maxime quelque part; mais il ne contre les 
paraît pas qu’ii en fût aussi pénétré que ie prince 
de Kaunitz , et qu’ii pensât que i’audace pût apla- 
nir toutes les difficultés, et suppléer k tous les 
moyens. D’abord il ne songeait k dépouiller per- 
sonne; ensuite la formation de la coalition lui 
paraissait devoir rencontrer des obstacles in- 
surmontables dans les affections et les disposi- 
tions politiques des puissances qu’on voulait y 
faire entrer. 11 voyait les Turcs , conservant un 
ressentiment profond de la manière dont la 
Buchovine et une partie de la Moldavie leur 
avaient été enlevées , n’écouter qu’avec une ex- 
trême défiance les propositions de la maison 
d’Autriche , et ne recevoir ses promesses que 
comme des pièges. Il connaissait assez les dis- 
positions familières des Turcs, pour appréhender 
que s.’il était possible de les émouvoir , il ne fut 
beaucoup plus facile de les tourner contre les 
Autrichiens qu’ils n’aiment ni ne craignent, que 
contre les Russes qu’ils se sont mis dans le cas 
de redouter. 

La Suède avait aussi des griefs bien forts contre 
l’Autriche ; elle sentait alors lé peu de faveur 
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que celle-ci lui avait montrée lors de la révolu- 
tion de 1772 , et l’abandon oinelle l’avait laissée 
à l’occasion de l’échange du Holstein , quoi- 
qu’elle ne dût pas méconnaître les droits impres- 
cfiptibles de la branche qui règne en Suède , 
garantis par l’empereur Joseph 1/' Éuit-il pro- 
bable, d’ailleurs, qu’elle voulût sacrifier la solide 
tranquillité dont elle jouissait à l’abri de sa bonne 
intelligence avec les cours de Pétersbourg et de 
Berlin , à la perspective incertaine de quelques 
conquêtes qu’il lui serait impossible de conser- 
ver! Quant à la Pologne, tout annonçait que 
l’influence russe y était dominante et assurée , et 
que l’influence autrichienne y était très-faible et 
très-précaire. Mais en supposant toutes ces na- 
tions dans la mesure où l’on se flattait de les 
mettre, il restait encore d’autres difficultés à 
aplanir. On aurait demandé , en premier 
lieu, qui est-ce qui se chargerait de donner 
le mouvement à cette énorme machine , et 
de la soutenir par des subsides î en second 
lieu , quel en serait l’effet et le résultat par 
rapport au reste de l’Europe î La France ni 
l’Autriche ne pourraient prendre sur elles la 
dépense d’un projet aussi compliqué. L’épui- 
sement de l’Autriche se manifestait déjà par 
les moyens auxquels elle était obligée de 
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recourir; et ‘toutes les ressources dé la France 
pouvaient à peine suffire aux dépenses que né- 
cessitaient ses propres embarras. D’ailleurs , le 
simple éveil de ce projet ne pourrait manquer 
de faire l’impression la plus générale et la plus 
terrible en Europe , et opérerait bien vite 
cette ligue formidable que le prince de Kaunitz 
avait paru si occupé h détourner. Ajoutons à 
cela qu’elle ne tarderait pas à être fortifiée par 
l’accession des puissances , vulgairement dites ma- 
ritimes : la Hollande eût été entraînée par la 
prévoyance de l’afTaiblissement de sa barrière; et 
l’Angleterre aurait eu un si grand intérêt à faire 
perdre de vue à la France la guerre de mer , que 
les efforts les plus onéreux lui paraîtraient légers , 
pourvu qu’elle concentrât les Français dans une 
diversion sur le continent, ce' qui avait toujours 
été contre eux sa seule et dernière ressource. 

Le prince de Kaunitz avait employé toutes . L’impér»- 

* ' t rice, sans ap- 

les armes de son éloquence et de son ancien prouver ie 
ascendant pour faire- agreer son projet à lim- ministre, per- 

t * ^ • » «X tJu’H soit 

peratnce. Cette princesse répugnait a tout ce communitjuéi 
qui pouvait la jeter dans les embarras d’une ' 
nouvelle guerre; elle ne pouvait guère partager 
l’enthousiasme de son chancelier d’état. Cepen- 
dant elle lui permit de soumettre ses vues à 
l’empereur. Quoique la prudence et la modériition LVmpereur le 
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ne fussent pas les principales vertus de Jo- 
seph II, il en montra plus que le chancelier 
d’état , qui faisait parade de l’une et de l’autre. 
Il ne témoigna ni l’admiration , ni l’empresse- 
ment ni la reconnaissance auxquels s’attendait 
le prince de Kaunitz ; il manda qu’il s’expliquerait 
sur tous les plans qui lui avaient été soumis , 
lorsqu’il serait à Vienne. Mais il n’avait pas 
différé à énoncer ses dispositions relativement 
à la reprise des négociations. 

11 consentait à se désister de ses prétentions 
sur la Bavière ; mais il mettait à ce consente- 
ment une condition qui le rendait illusoire : 
celle de la non - réunion , des margraviats de 
Franconie à la primogéniture brandebourgeoise. 
Cependant, comme il ne dissimulait pas qu’il 
sentait la nécessité et l’urgence de la paix , l’im- 
pératrice ne s’occupa que des moyens de lever 
tous les obstacles qui pouvaient en retarder la 
conclusion. 

Voici celui que le prince de Kaunitz et le 
baron de Binder, son référendaire , imaginèrent ; 
c’était de faire porter aux médiateurs et à la 
diète la déclaration pure et simple de la renon- 
ciation actuelle k la Bavière , sauf à faire exa- * 
miner par la diète les droits de la maison d’Au- 
triche k celte succession, et ceux du roi de Prusse 
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h la réunion des margraviats. Cet expédient 
plut d'abord k l’impératrice ; mais quelques con- 
seillers subalternes , qui avaient accès auprès 
d’elle, lui en développèrent les inconvéniens. 
Ils lui firent sentir sur-tout combien il pouvait 
déplaire aux puissances médiatrices , dont il 
rendait l’influence nulle et les soins inutiles ; et 
ils lui firent observer d’ailleurs que les lenteurs 
qu’il devait entraîner, ne pouvaient que le faire 
rejeter par le roi de Prusse , qui ne voulait pas 
laisser indécise, en terminant la guerre, la ques- 
tion qui l’intéressait personnellement. Ces repré- 
sentations réussirent complètement ; et l’im- 
pératrice ordonna au prince de Kaunitz d’expé- 
dier , sans perte de temps , des courriers à Paris 
et k Pétersi)Ourg , pour y porter sa renonciation 
pure et simple k la succession de li-avière. Kaunitz 
combattit cette résolution ; l’impératrice y per- 
sista : Kaunitz ne voulut l’exécuter que d’après 
un ordre écrit; l’impératrice le, lui envoya; 
après l’avoir reçu , il se permit encore de nou-^ 
velles remontrances; mais, sur ces entrefaites, 
l’empereur arriva , et fit cesser cette lutte entré 
sa mère et son ministre. Il eut avec l’un et 
l’autre des cddférenees dans lesquelles il fût 
convenu cjue l’on ferait connaître’ k la cour de 
Versailles les conditions auxquelles, on pourrait 

O3 
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conjentir h la paix. En voici les principales ; i La’ 
cour de Vienne déclarait qu’elle ne se prêterait 
jamais à aucune facilité tendant k l’échange des 
margraviats avec les Eusaçes ; 2.® Qu’elle ne ferait- 
rien directement }X>ur la Saxe ; mais qu’elle ac- 
corderait quelque chose à l’électeur Palatin pour- 
l’aider k satisfaire l’héritier allodial; 5.“ Qu’elle 
■ se contenterait de la régence de Burghausen, qui 
avait déjk été offerte, ou de.quelque cession dans' 
le haut Palatinat; mais qu’elle préférerait la ré- 
gence de Burghausen ; 4 *'' Qu’elle renoncerait k 
sa féodalité sur quelques fiefs de la Bohême, sf 
le roi de Prusse renonçait aux droits de ce genre 
qu’il pouvait avoir en Autriche, 
le princ^tie Le prince de Kaunitz^, en communiquant ces 

Kaunitz coin- * * 

xnuiiii)U(r à bases de pacification „ d’après lesquelles on desi- 
liasLs a'jpr« rait que le cabinet de Versailles rédigeât le 
desîratt que"" projet du futur traité, lui fit entendre que ce 
Veî^aHiesIé- ^^°ot devait s’occuper principalement dans 
fefX' "raité ° pfojet ,’ c’était la dignité de la cour impé- 
riale qu’il fallait ménager , qu’il fallait soutenir. 

■' , Cet article ,- rempli k la satisfaction de rimj)é- 
' - ratrice , elle serait très - facile , -très - conciliante 

sur tous les autres. ' ; : i 

R^po;i5e Je L’éiionciation' de ces propositions avait été 

cour do * 

Vienne i la précédée de l’envoî k Pétersbourg de la réponse 
de limpéra- de ■ la cour de Vienne à la représentation de 
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Catherine II.* On disait, dans cetie pièce, que trire de Rus- 

y ste 

l’impératrice reine avait vu se développer d’une 
maniéré qui lui était bien agréable , les sentirnens 
et le fond des intentions qui avaient dicté la repré- 
sentation de l’impératrice de Russie , par la 
façon affectueuse et la promptitude obligeante avec 
laquelle elle avait bien voulu se charger d’être 
co-médiatrice avec le roi très -chrétien. L’impéra- 
trice reine se disculpait assez légèrement des 
reproches contenus dans la représentation sur 
le peu de fondement de ses droits à la succes- 
sion de Bavière , et sur la manière dont elle les 
avait exercés ; mais elle repoussait fortement 
ceux qui portaient sûr les arriéré - pensées cfflon 
lui avait supposées dans la proposition du désis- 
tement respectif. Elle se flattait que Catherine 
ne conservait aucun soupçon injurieux à sa 
bonne foi et ii sa franchise. Au surplus , elle lui 
abandonnait le choix des moyens de conciliation , 
que, conjointement avec le roi de France, elle 
jugerait être les plus équitables et les plus propres 
au prompt rétablissement de la paix. Elle de- 
sirait que l’on préférât, pour y parvenir, toute . 
autre voie qu’un congrès. 

Marie -Thérèse, en communiquant aussi cette 
piece au roi de France , lui écrivait qu’elle 
espérait quelle aurait son' approbation. Elle se 

- 04 
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croyait assurée , ajoutait - elle , d’avoir dans sa 
personne , un défenseur de ses intérêts et de sa 
considération , dans lequel elle pourrait mettre toute 
sa confiance. 

L’ambassadeur impérial chargé de remettre 
ces pièces à Vergennes , lui fit , au nom de 
sa cour, les instances les plus vives pour que 
le, conseil du roi formât lui -même un plan de 
pacification. Comme Mercy ne fournissait point 
d’autre donnée , si ce n’est que l’impératrice 
adhérait îi ce que le roi trouverait juste et rai- 
sonnable , l’embarras du ministère de France 
V était extrême. Le roi se trouvait partagé entre 
le désir de complaire à son allié , et la crainte 
de ne pas rencontrer ses vues. C’est dans ces 
entrefaites qu’arrivèrent , très - k - propos , des 
éclaircissemens datéÿ de Vienne , le 27 novembre. 

D’après cette explication des vues et des désirs 
PUndfpa- l’impératrice , le cabinet de Versailles ré- 
pro^etsXtraT- plusieuts plans de conciliation. On avait 

tes er coaven. J’jijord exaiuiné quelle pourrait être la marche 

tions proposas , ^ ^ . 

Çar la cour de ^ suivre pour que la dignité impériale ne fût 
du Vienne, point compromisc ; et voici celle que l’on pro- 
posa. Marie- Thérèse et Frédéric, comme seules 
parties belligérantes , devaient fiire leur traité 
de paix particulier ', sous la médiation et la 
garantie de la France et de la Russie. 
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L’Impératrice et l’électeur Palatin , sous la même 
médiation et la même garantie, détermineraient, 
dans une convention particulière , les cessions 
qui seraient faites à la maison d’Autriche. Il y 
aurait une autre convention entre l’électeur Pala- 
tin et l’électeur de Saxe , relativement à l’alIeu 
de la succession de Bavière. L’une et l’autre de 
ces conventions seraient rappelées dans le traité 
de paix , auquel l’empereur accéderait par un 
article du traité même , ou par un article séparé. 
On pensait qu’il serait convenable que les élec- 
teurs Palatin et de Saxe invitassent le roi de 
France et l’impératrice de Russie à être média- 
teurs pour les objets qui les concernaient , et que , 
pour prévenir tous sujets de discussion , on re- 
nouvelât , par un acte séparé , les garanties de 
Bergh et de Juüers. Il devait être permis au 
duc des Deux-Ponts d’avoir un plénipotentiaire 
aux conférences , lequel serait admis comme partie 
contractante ou accédente , ainsi qu’on en con- 
viendrait amiablement. 

On proposait, à la süite de ce'plan, deux pro- 
jets d’arrangement entre l’iiripératricé et l’élec- 
teur Palatin. 

Par le premier, la convention du 3 janvier se- 
tait regardée comme non avenue. L’électeur Pa- 
latin rentrerait en possession de toutes les parties 
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de la Bavière , occupées par la maison d’Autriche. 
En échange , ce prince , pour lui et ses successeurs , 
céderait et abandonnerait à S. M.I., pour elle, ses 
héritiers et ses successeurs , les jiarties du haut 
Palatinat et du duché de Neubourgqui se trouvent 
renfermées entre la Chamb , la Régen et la Naab. 
En échange de ces cessions, l’impératrice consen- 
tirait non-seulement k conférer à l’électeur les fiefs 

de la couronne de Bohême situés dans le haut 

; 

Palatinat , tels qu’ils avaient été possédés jusqu’a- 
lors par les électeurs de Bavière, mais aussi à re- 
noncer au lien féodal qui attachait lesdits fiefs à la 
couronne de Bohême. Elle s’engagerait à faire 
consentir l’empereur à la cession des fiefs d’Em- 
j)ire situés en Bavière et en Souabe , et à en faire 
jouir l’électeur Palatin , comme en avait joui l’élec- 
teur de Bavière; elle s’engagerait de plus à fournir 
une somme pour aider l’électeur Palatin k satis- 
faire l’héritier allodial. 

Ce n’est que par la nature des cessions que 
le second jirojet ditfère du premier. L’électeur 
abandonnerait toute la partie de la Bavière , située 
entre le Danube et l’Inn et la Salzta, faisant partie 
de la régence de Burghausen ; savoir , les bail- 
liages de Wildshut , de • Braunau avec la ville 
de ce nom , de Maurkerchèn , de Fribourg , 

J • , t I 

de MatighofFen , d’Uttendorf , de Nied et de 
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Sdierding. Les compensations , de la part de la 
maison d’Autriche, seraient les mêmes. 

Les deux premiers articles du projet de traité 
à conclure avec le roi de Prusse, portaient sur le 
renouvellement des traités antérieurs, et la resti- 
tution des pays conquis, des otages et des pri- 
soniliers. L’article 3 rappelait la convention 
conclue entre l’impératrice et l’électeur Palatin , 
et celle entre ce prince et l’électeur de Saxe , 
lesquelles sont censées faire partie du traité. 

Enfin , l’impératrice reconnaissait , pour elle et ses 
successeurs , le droit du roi de Prusse de réunir 
les margraviats de Franconie à sa primogéniture, 
et même d’en disposer de toute autre manière. 

Toutes ces pièces furent communiquées il la Envo.decei 

^ pièces , avec 

cour de Vienne. On y avait joint une lettre du vJrtire de ne 
roi à l’impératrice , dans laquelle il était dit, en t^u’aux chan- 
parlant de sa réponse k la représentation de ^wrtraîlnt 
Catherine 11 , qu’f//e avait rappelé, par ce procédé stlpluumu** 
si noble et si décent , ceux dont on avait lieu de 
croire que cette princesse n 'était pas sans regret de 
s’étre écartée trop facilement. « Je suis trop pénétré , 
rajoutait le roi, 'de ce que. les souverains se 
» doivent à eux-mêmes , pour n’avoir pas dans 
31 la plus haute, considération la dignité de votre 
33 majesté , et pour ne pas la soigner comme la ' 

.» mieime propre. 
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Dans le cas où le ministère autrichien ne 
proposerait que de légers cliangemens aux plans 
rédigés parlecabinet de Versailles, M. deBreteuil 
était autorisé k y consentir, et k envoyer, sans 
perte de temps , k Berlin ou k Pétersbourg, ou 
k ces deux cours k-la-fois , comme l’impératrice 
le jugerait k propos , celui qui serait agréé. Mais 
s’il s’agissait de changemens qui fussent de nature 
à altérer essentiellement le fond des proposi- 
tions , l’ambassadeur avait ordre d’en référer k sa 
cour. • ! 

Cette prompte communication des vues et des 
projets de la cour de FTance , était conforme k^ 
ce que l’impératrice de Russie avait paru desirer. 
Son opinion à cet égard fut exprimée sans aucune 
réserve par le comte Panîn. Suivant ce ministre 
russe, les deux cours se chargeaient d’une besogne 
délicate , en voulant combin^er et concilier les 
intérêts de leurs alliés; il lui paraissait essentiel 
qu’k l’indulgence réciproque pour le sentiment 
propre et le pénchant de cliaCüne pour leur 
allié , qu’au vif désir de voir réussir leurs bons 
offices , et k la satisfaction qu’elles sé témoignaient 
de les employer "en corrirftun , se joignît une 
Confidence intime entre elles , -même exclusive 
"par rapport aux alliés , sur tout ce'qtti pourrait \ 
être proposé de part et d’autre , soit dans la 
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discussion , soit dans ie choix des moyens pour 
opérer une conciliation. 

Le comte Panin ajoutait que le désistement 
respectif proposé serait le moyen ie plus clair et ‘ 
le plus prompt de tout terminer. Mais la résistance 
du roi de Prusse à cette proposition ne pouvant 
être vaincue , la reproduire ce serait mettre en 
danger la tranquillité de l’Empire , en appelant la 
discussion sur cette question délicate : La confir- 
mation impériale donne - t - elle force de loi et de 
pragmatique à des pactes de famille , au point 
d'interdire à perpétuité tout changement , lorsque 
toutes les parties intéressées sont d’accord! Ainsi, 
pour établir les fondemens de la paix , il fallait 
déterminer un district à la’ convenance de la cour 
de Vienne. En conséquence , Catherine II avait 
chargé le prince Repnin de sonder sur cet objet 
les dispositions du roi de Prusse. Ce choix 
n’avait point été agréable à la cour de Vienne , 
toujours difficile, épineuse et portée à contrôler 
les opérations et les choix des autres puissances. 
Elle redoutait le caractère ferme et altier du 
prince Repnin ; elle craignait sur- tout l’intérêt 
qu’il pouvait avoir à ce quela négociation échouât, 
puisque dans ce cas il devait commander l’armée 
auxiliaire qui serait fournie au roi de Prusse par 
Catherine II. A Versailles , on ne partageait 
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sécurité qii un point CCS inquiétudes. On pensait qu’il serait 

lui suggère. * , ^ 

très-facile de captiver le plénipotentiaire russe. 
II s’était mis à découvert dans son ambassade h 
Constantinople. Les Turcs avaient démêlé son 
faible ; ils avaient secondé son insouciance pour 
les affaires , qu’il n’aimait point et qu’il n’enten- 
dhit guère plus ; ils avaient caressé sa morgue, 
et flatté son goût pour les présens , et ils s’en 
étaient très-bien trouvés. 

Indécision Cependant on n’avait point encore déterminé 
le tie'ndroM Ic üeu où se tiendraient les conférences. L’ambas- 
sadeur de r rance devait craindre que Ion ne 
choisît Vienne , si le prince Galitzin devait être 
son collègue : ce prince était un homme bien 
inutile quant aux lumières , d’un caractère bien 
faux, bien petit, bien vain, et imbu d’ailleurs 
de la prévention la plus décidée pour la cour 
impériale. C’était cette prévention que partageait 
avec le prince Galitzin M. de Stackelberg , mi- 
nistre russe à Varsovie , qui faisait desirer au prince 
de Kaunitz , que le siège des négociations fut établi 
Li cour de dans cette ville. Mais Vergennes la regardait 

France craint , » . # ./» 

<ïue ion ne comiTie VÎ2 mauvûiS champ de bataille pour un 
sovie. ambassadeur du roi , apres ce qui était amve a 
Londres. Comment résister à la prépondérance 
d’un ambassadeur qui aurait des bataillons à ses 
ordres ! On connaissait assez la hauteur russe ; 'et 
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l’on serait peu surpris qu’ils cherchassent ît rendre 
à un ambassadeur du roi , à Varsovie, les humi- 
liations que M. le comte du Châtelet leur avait 
•fait essuyer à Londres. 

La cour de Russie proposait un expédient qui Expédient 
semblait propre à aplanir toutes les difficultés ; 
c’était d’établir les conférences k Nuremberg touterïeTà'if- 
ou à Augsbourg , de ne revêtir les agens des 

t3 O ’ tJ guette. 

cours médiatrices d’aucun caractère qui pût don- 
ner lieu à quelques discussions d’étiquette, et 
de faire , en conséquence, de ses agens, de 
simples commissaires. 

En attendant que ce préliminaire fût réglé, pa- 

^ ® cification réHi- 

on s’était occupé sérieusement des bases de la 

, ^ Vrr- 

négociation. On communiqua h la cour de saiHes.a’aprc-s 

Xr* II yy y ^ T r ba.SCS tour- 

Vienne celles que, d apres ses propres données, nies par celui 
le cabinet de Versailles avait étalilies. Le prince 
de Kaunitz , après avoir pris lecture des projets 
qui ont été analysés plus haut, dit que c’était au 
second qu’il donnait la préférence ; qu’il recon 
naissait qu’on y avait énoncé tout ce qu’il avait 
énoncé lui-même comme pouvant être accepté par 
la maison d’Autriche ; mais qu’il s’était cru fondé 
h penser que l’allié de cette maison aurait pu se 
piquer d’une exactitude moins littérale , et donner Kaunitz tt~ 

proche au ca* 

quelque extension à ses vues ; que cette marque binet de Vcr- 
d’intérêt eût été non - seulement convenable , «taché ' ttof. 
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jcrupuieuse- niais qu’elIc lui paraissait même nécessaire, parce 

m«nt aux iilees * * ' ^ 

que la cour que le roi de Prusse, toujours persuadé qu’on 
avait fournies, lui demandait plus que Ton ne desirait, allait 
au rabais ; qu’il voyait avec chagrin qu’il aurais 
pu obtenir tout autant de faveur de l’allié de 
son ennemi que du sien ; qu’au reste , il était 
possible de revenir sur l’omission qu’il n’avait pu 
s’empêcher de remarquer ; qu’il savait que le désir 
de la paix était tel chez le roi de Prusse, qu’il 
n’y avait pas à craindre qu’il rejetât des préten- 
Additions, tions moins modérées, et qu’en conséquence il 

rectifications . . \ t t t -r» i 

<]ue ce minis- proposait d ajoutef a la regence de Burghausen 
Tux pro[Z°de petite lisière qui joindrait l’Autriche ’ à la 
Vcrsaîues Bavière. On se refusait à ce changement. Le 
^ prince de Kaunitz n’insista pas ; mais l’ambassa- 

deur français crut ne point outrepasser ses pou- 
voirs en se montrant plus facile sur quelques 
autres articles. L’abandon de la féodalité sur les 
fîefsduhaut Palatinat, la stipulation d’une somme 
en faveur de l’électeur de Saxe , furent , de son 
consentement , rayés du projet. Il se prêta aussi 
à quelques changemens peu importans de forme 
et de style. Dans un des articles du projet de 
traité avec le roi de Prusse, l’impératrice recon- 
naissaitquece prince avait le droit non-seulement 
de réunir les margraviats de Franconie à sa cou- 
ronne, mais aussi d’en disposer de toute autre 

manière. 
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manière. Cette reconnaissance parut trop posi- 
t tive et trop étendue; et Kaunitz voulut que 
l’impératrice s’engageât simplement à ne point 
, empêcher l’exercice du droit de réunion. 

On recueillit dans l’audience de l’impératrice 
les mêmes observations que le chancelier d’état 
avait faites ; mais Marie-Thérèse profita de cette 
occasion pour confier toutes ses peines : elle 
parla avec une grande franchise de ses regrets 
d’avoir cédé à l’impulsion intempestive de l’em- 
pereur sur la Bavière ; elle avoua qu’elle trouvait 
l’Europe fondée îi s’effrayer de ses envahissemens 
rapides et successifs ; elle gémit , pleura même 
de leur source, et dit qu’elle apercevait de grands 
malheurs pour ^a couronne et pour l’empereur , 
si la forte leçon qu’il recevait aujourd’hui ne lui 
apprenait pas à maîtriser le feu de ses désirs , 
et à connaître la nécessité de combiner ses vues 
avec l’intérêt des autres puissances. L’impératrice 
ne dissimula pas combien ^lle était contrariée dans 
tous ses principes , et malheureuse depuis l’ou- 
verture de la succession de Bavière : elle répéta 
plusieurs fois que le roi de France fui donnerait 
quelques mois de vie de plus , si les soins de son 
amitié lui procuraient bientôt la paix. 

M. de Breteuil , conformément aux ordres 
qu’il avait reçus , envoya les projets du cabinet 

P 


Breteuil en- 
voie à Berlin 
et à Péters- 
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de pacifKa- 
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Annonce du 
prochain dé- 
part du grand- 
duc de l'os- 
Cane. Alotifs 
de cette réso- 
lution impré- 
> UC. 


Année 1779. 
Mois de jan- 
vier, 


226 Histoire de l’occupation 
de V ersailles , corrigés par le cabinet de Vienne , à 
MM. de Pons et Corberon , pour qu’ils fussent 
communiqués , sans perte de temps , à Péters- 
büurg au comte Panin , à Berlin au prince 
Repnin. Si, contre l’attente de la France, le 
roi de Prusse se refusait aux propositions que le 
roi s’était déterminé à mettre en avant , on devait 
s’effcH-cer d’obtenir du prince Repnin de faire 
connaître le projet que sa cour croirait convenir 
davantage au roi de Prusse. 

Comme c’était d’après le vœu de l’empereur 
que le grand-duc de Toscane avait été appelé à. 
Vienne, on avait pu présumer que, destiné à 
jouer un rôle, il prolongerait son séjour dans 
cette capitale jusqu’à la conclusion de la paix , 
ou la fin de la prochaine campagne ; mais tout- 
h-coup il annonça son départ. On attribua cette 
brusque résolution à une querelle violente entre 
l’empereur son frère et lui ; les propos les plus 
durs n’avaient point éte^épargnés. On disait à 
Vienne que le grand-duc jouait sur les deux 
cordes , et ^ue son caractère était absolument 
porté h ce funeste genre. 

Un des articles qui pouvait le plus embar- 
rasser la négociation et retarder l’effet des bons 
offices des médiateurs et des dispositions des 
puissances belligérantes , était la satisfaction de 
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l’électeur de Saxe , substitué aux droits de sa 
mère , héritière allodiale du fèu électeur de Ba- 
vière. Là cour de Dresde avait publié des écrits 
fort longs, fort diffus, pour établir ses préten- 
tions ; on les avait trouvées exagérées , même à la 
cour de Berlin , qui , par ses relations et ses en- 
gageinens , devait être la plus disposée à favo- 
riser et à défendre ses intérêts. Celle de France 
n’avait point encore été invitée à s’en occuper : 
mais comme il était très - présumable qu’elle le 
serait , elle fit donner des instructions éven- 
tuelles. Dans le cas où le ministère saxon cher- 
cherait k pressentir les dispositions du roi , on ne 
devait pas hé-' répondre de l’empressement 
avec lequel S. ivl, s’entremettrait pour procurer 
à la maison de Saxe tous les avantages qu’elle 
pouvait raisonnablement attendre. Mais on ne 
devait pas lui laisser l’espoir qu’on s’occupât à 
discuter juridiquement ses droits et ses préten- 
tions , parce qu ïl faudrait un si'ecle pour parvenir 
à un résultat. On devait l’engager à chercher 
nn termine qui pût convenir à toutes les 

parties et accélérer leur accommodement , et à 
énoncer , avec précision , les objets sur lesquels 
l’électeur de Saxe était définitivement résolu de 
fixer ses vœux. Ce prince avait le besoin et le 
désir de la paix. Le séjour de l’armée prussienne 
. P 2 


Instructions 
donnces rela- 
tivement aux 
prétentions de 
la Saxe sur 
i’altcu de Ba- 
vière. 
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Ce prince fait 
demander par 
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Paris tes bons 
ofllces et ia 
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dans ses états les fatiguait , ies épuisait ; et la 
présence du prince Henri qui la commandait , 
contrariait sans cesse ses goûts , ses habitudes 
et son caractère. Mais les prétentions de son 
orgueil ne devaient pas le rendre facile sur les 
prétentions de son intérêt, parce qu’il liait les 
unes aux autres. Au reste , il prenait difficilement 
un parti, et son indécision naturelle ne pouvait 
que se fortifier par la forme d’administration 
qü’il avait adbptée. Les affaires lui étaient pro- 
posées par les chefs des départemens , et il con- 
sultait sur chacune d'elles les autres ministres en 

particulier. Ces différens avis séparés multi- 

» 

pliaient ses doutes sur les personnes et sur les 
choses ; il en résultait beaucoup de lenteur et 
d’incertitude dans la marche des affaires, beau- 
coup de méfiauce entre les ministres , beau- 
coup de circonspection çt de réserve de leur 
part envers les étrangers. On ne s’attendait 
pas à des avances qui. pussent éclairer sur 
les vues définitives de la cour de Saxe ; on 
ne pensait pas même pouvoir trouver une 
occasion favorable de placer des insinuations 
propres à amener quelques ouvertures : mai.s 
on fut délivré de tout embarras à cet égard. 
M. de Schoenfeld , ministre de l’électeur ’k 
Paris, remit une note par laquelle ce prince 
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demandait formellement les bons offices et là lné(^i 3 tîon de 

France. 

médiation du roi. 

L’électeur Palatin fit la même demande. Le roi Uc i<-c(fur 

chargea M. Odune de I assurer quil se ferait mtmedeman- 
un plaisir de lui donner , dans une circonstance 
aussi intéressante jxjur lui et pour la prospérité 
de sa maison, des preuves de son amitié et de 
son affection. Il lui demanda, comme à l’élec- 
teur de Saxe, de lui communiquer confidentiel- 
lement le plan qu’il croirait devoir adopter ; et 
il l’invita en même temps à ordonner à ses mi- 
nistres de ne point embarrasser la négociation re- 
lative aux allodiaux , par des discussions de droit. » 

Mais les électeurs avaient aussi invoqué les 
bons offices de l’impératrice de Russie. C’est pro- D'Assebour|. 
bablement d’après cette démarche, que M. d’As- Russie ^ Ri- 
sebourg , ministre de cette princesse à la diète rcn™r Mo- 
de Ratisbonne , crut pouvoir se rendre à Mu- 
nich. Il y arriva avec beaucoup de prétentions. 

Il fut accueilli d’une manière très -distinguée. 

Cependant , on ne le rechercha point ; on ne le 
questionna même pas , quoiqu’il se fût annoncé H n’y obtient 

, , pas les mar- 

comme dépositaire , en quelque sorte , des secrets ques de con- 
de la négociation. Il fit demander à l’électeur une a”pa- 
entrevue dans un lieu tiers : elle lui fut refu- "cuiuttcTdùl 
sée. On lui proposa une audience particulière, 
comme il était d’usage d’en accorderaux ministres 

Pj 
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étrangers: ü ne trouva pas cette marche . asse» 
mystérieuse , et il repartit pour Ratisbonne. 

H avait avancé que les propositions faites par 
proifja!uXI France étaient agréées. Cette nouvelle, alors 
Uavarois ia prématurée, ne fut pas écoutée k Munich avec 

nouvelle pre- * * 

nintune <|uii satisfaCtion. Les Bavarois regardaient leur pays 

avait répandue 

Je faccepu- comme perdu , si le territoire entre le Danube, 
positions t’ai- l’Inn et la Saltza , tombait au pouvoir des Autri- 
rrancf" chieiis. Ils Croyaient être intéressés k nerien céder, 
et pensaient que toutes les puissances de la terre 
devaient s’unir et s’opposer k l’injustice et k la 
Opinion ac spoliation ; c’était la voix publique. La cour de 

la cour et de ^ . 

la ville s.iV le Munich était plus modérée : elle desirait la paix , 

demetnbre- r n • • i 

ment de la et ne pouvait guère se natter de 1 avoir si bonne ; 

elle était prête k bénir le pouvoir qui la lui pro- 
curerait. . ' ' 

jv’anière dont La cour et le public tenaient k-peu-près le même 

ce dtmeml're- ■“ * * 

ment est envi- langage k EJeux-Poiits. On regardait comme con- 

*agc par les , , ^ 

ministres du traire aux intérêts de la maison palatine , la cession 
î’onts. Leurs h la maison d’Autriche du duché de Burghausen. 
s oppoilrr district semblait être la partie la plus intéres- 
sante de la Bavière; en effet, elle surpassait les 
autres en fertilité, en hommes , en chevaux, en 
bétail. Ses fleuves, ses deux forteresses, garan- 
tissaient le plat pays, du côté de l’Autriche anté- 
rieure et du Tirol. On estimait donc qu’en la 
cédant , la Bavière serait dépouillée k-Ia-fois de 
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sa sûreté , de son commerce , de la pépinière de 
ses meilleurs soldats, de ses chevaux, de son gre- 
nier. L’état du souverain serait très-précaire ; son 
sort, pour tous les temps à venir, ne dépendrait 
que de son voisin ; et il perdrait pour jamais les 
relations auxquelles l’électeur Palatin., duc de 
Bavière, pouvait prétendre vis-à-vis de l’Empire 

^ 4 

et des puissances voisines. 

Dans un mémoire exprès , le ministre de 
Deux-Ponts réclamait avec force la pragmatique 
sanction de la maison palatine ; mais on lui ré- 
pondait que la pragmatique sanction de la maison 
d’Autriche ne permettait pas plus un démem- 
brement que les pactes de la maison de Bavière , 
et que cependant la Silésie avait été démembrée. 
Cette observation , qui pouvait être goûtée à 
Berlin, ne dut pas paraître très -concluante à 
Deux - Ponts. 

Au surplus, il paraît que l’on avait cherché 
à mettre en avant une idée dont l’exécution au- 


rait pu calmer peut-être le mécontentement de 
cette cour, si elle était assez imprévoyante pour 
sacrifier de grands avantages éventuels à de petits^ 
avantages présens. A son retour de Munich, 
M. d’Assebourg avait dit que l’on ne pouvait 


exiger de l’électeur Palatin qu’il renonçât à la con- Je met. 

, , tre ie duc de 

vention du 3 janvier ; et que vraisemblablement Deux - Ponts 


P 4 
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«■n possession Je duc de Deux-Ponts jouirait , en avancement 

de ce t|ue 

Timpératrice d’hoirie , des restitutions que l’é<]mté et la gran- 

reine restitue- , . . , . , 

rait i i’elec- deuv O. amc de 1 impératrice reine la porteraient a 
faire. On lui demanda s’il avait quelques notions 
certaines sur ce nouvel arrangement. Il hésita 
dans sa réponse. On ne savait dans quelle vue 
il avait fait cette insinuation. On lui dit qu’il 
paraissait que la reconnaissance des droits de la 
maison palatine sur toute la Bavière, devait 
tourner au profit de la puissance du chef ; que 
le système d’indivisibilité , protégé par le roi de 
Prusse , était favorable k la réunion de ce beau 
domaine sous un même prince; et que M. le 
duc de Deux- Ponts , c©mme héritier présomp- 
tif de tous les états de l’électeur Palatin, devait 
plus que tout autre en desirer la prospérité , 
avantage difficile à rencontrer dans une division 
de pouvoir. 

D’Assebourg ne contesta point la justesse de 
ces observations ; il les développa et les appuya 
même en homme à qui elles n’étaient pas nou- 
velles. Si son idée venait de Breslau , il était à 
Cfaindre qu’elle ne convînt à Vienne. En par- 
tageant la Bavière dans la maison palatine, on 
aurait arrêté , tant que l’électeur vivrait , les pro- 
grès de puissance que la réunion promettait k ce 
prince. On aurais semé entre lui et le duc de 
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Deux-Ponts une discorde contraire à tout éta- 
blissement utile ; enfin l’on aurait ouvert un > 

nouvel ordre de succession , dont les consé- 
quences auraient pu devenir fort dangereuses 
au repos de la Bavière. 

L’impératrice reine desirait si vivement la / 

paix , que craignant que les soins des puissances 
médiatrices ne la lui procurassent pas assez Dfcouvfrte 

* * tVunc négocia- 

promptement ,■ elle crut > pouvoir négocier se- tion secrète , 
crètement auprès du roi de Prusse. Le prince l'impcralrice 

T • . • • • r • • • reine auprès 

Lignowski , seigneur autrichien , qui avait coii- roi <ie 
servé de grandes possessions dans la Silésie prus- 
sienne, fut obligé, pour en éviter la saisie, de 
s’y rendre. Ce fut à lui que Marie - Thérèse 
accorda sa cctnfiance. Le secret de cette mis- 
sion transpira ; l’empereur en fut indigné , et en 
prit occasion pour exhaler l’humeur que lui cau- 
saient les démarches conciliatoires auxquelles 
il paraît qu’il avait consenti contre son opinion 
personnelle. Il ne fut pas maître de cacher cette Mécomente- 
humeur. On le félicitait de ce que , malgré ses 
fatigues militaires , ;7 commençait l’année avec 
un bon visage. L’impératrice, présente k cet en- 
tretien , prétendit eju’elle ne lui trouvait pas ce ' 
bon visage, et quelle lui remarquait une teinte 
de jaune qui lui déplaisait. « Cela se peut , re- 
prit l’empereur avec vivacité ; malheureusement 
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» en n’indique pas à sa bile la place quelle doit 
5» prendre. » ^ 

Ce prince, en parlant de la succession de 
Bavière, convenait que la manière dont il s’y 
était pris pour faire valoir les droits prétendus 
de sa maison , n’était pas celle qu’il eût dû em- 
ployer , et qu’il avait fait une sottise ; mais . il 
n’en regrettait pas moins que sa mère l’empê- 
chât de continuer la guerre. Il aurait voulu qu’elle 
lui eût permis de faire encore seiJement une 
ou deux campagnes. Il prétendait qu’il aurait 
amené le roi de Prusse à demander lui-même 
la paix, sans courir les risques d’une bataille. 
II se serait borné à une défensive qui aurait 
bientôt épuisé l’argent et les forces de l’ennemi. 
Au mois de mai , disait-il , l’impératrice aura sur 
pied trois cent quatre-vingt quinze mille hommes. 
II pensait qu’avec de tels moyens, on pouvait 
forcer et non être forcé à demander srace. 

II n’est j>as inutile de faire connaître par quels 
moyens on était parvenu k rassembler cette foule 
de soldats , et à. quels expédiens on était réduit 
pour se procurer les moyens de les entretenir. 

On continuait de faire des enrôlemens for- 
cés ; et dans une partie du pays il fallait, pour 
compléter le nombre des recrues exigées , tom- 
ber sur les gens mariés, parce qu’il ne restait 
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plus de garçons en âge de porter les armes. 
C’était une désolation générale dans les villes 
et dans les campagnes : mais le respect pour 
les ordres du souverain bornait les cris -de la 
douleur à l’étendue de l’héritage qui voyait en- 
lever son cultivateur et son maître, ou au cercle 
étroit du foyer d’où l’on arrachait l’artisan. Mais 
la misère qui en était et qui en serait la suite, 
devait rendre les cris plus perçans et plus frap- 
pans. Au reste, ces recrues devenaient néces- 
saires aux pertes prodigieuses qu’occasionnaient 
les maladies parmi les troupes , sur-tout la dys- 
senterie , que l’on ne savait pas traiter. Rien 
d’aussi mal administré que les hôpitaux ; les 
choses les plus nécessaires y manquaient, et il 
y avait un défaut de soms dans tous les alimens , 
qui faisait horreur. Le soldat qui revenait de ces 
hôpitaux , le devait absolument â la force de sa 
constitution. 

La cour de Vienne faisait de petits emprunts 
dans l’Empire, qui détrubaient plus son crédit 
qu’ils n’augmentaient ses moyens. On n’enten- 
dait rien dans Vienne à ce qui est opération de 
finance ; la plus simple embarrassait ; on était 
arrêté par de petits calculs. On ne connaissait 
eséentieilement, et dn n’aimait k se livrer qu’à la 
surcharge des impôts de tout genre. L’imbécille 
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docilité du peuple encourageait cette exaction 
presque continuelle depuis le règne agité de l’im- 
pératrice. La Hongrie était le seul des états autri- 
chiens qui luttait contre l’avidité du gouverne- 
ment. Jusqu’alors il restait encore aux Hongrois 
un esprit national qui défendait assez leurs privi- 
lèges pour maintenir leurs fortunes avec une 
ombre de liberté. Les autres pays , la Flandre 
exceptée , étaient aussi ruinés qu’esclaves. 

Avec cela, l’on était fort étonné d’apprendre 
que le gouvernement autrichien faisait porter le 
poids de ses impôts non-seulement sur les pen- 
sions de l’état, mais encore sur les pensions au- 
dessus de cent florins , qu’un particulier ou un 
malheureux serviteur obtenait par testament de 
la bienfaisance dp son maître ou de son ami. 
Un état qui se portait à de pareilles extrémités 
à la fin d'une première campagne, ne devrait pas 
être difficile sur les moyens de s’éviter la seconde. 

I.’impafience de l’inipéràtrice était donc bien 
légitime , et les regrets de l’empereur bien bar- 
bares ; et l’on croira difficilement que quelques 
petites considérations d’intérêt aient pu faire re- 
garder comme des torts les soins qui , accéléran-t 
le retour de la paix , devaient contribuer à faire 
Pcrjtiasion cesser un état de choses aussi déplorable. C’est 
Teu7\aTi^‘i^ cependant ce qui arriva. On était persuadé à 
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Vienne qu’on aurait pu faire avec la Prusse des aurait pu faire 
arrangemens plus profitables que ceux qui avaient 
été proposés par la France; et l’on ne pardonnait ' 

pas à cette puissance de n’avoir pas profité du a’Autri- 

^ ^ ^ celui 

désir de la paix qu’avait, disait-on, manifesté le qui avait été 

• T-fc If • f par la 

roi de Prusse , pour élever les prétentions de la i raace. 
maison d’Autriche. Alanet altà înentc repostum, 
écrivait Kaunitz; cette phrase latine disait, en 
bon français , ce que la France devait attendre 
de l’Autriche, qui n’a que trop de mémoire. 

Cependant ces propositions si modérées , que Rfp jme ver- 
on croyait que rrederic, presse par le besoin ae Berlin à ce 
du repos , adopterait avec tant d’empressement , ' 

lui parurent encore susceptibles de quelques 
modifications. Il y fit faire , par ses ministres , 
une réponse verbale, dont voici la substance: 
la forme du plan de pacification lui convenait; 
mais il demandait , comme condition essentielle, 
que les intérêts des deux électeurs fussent réglés 
en même temps que ceux. des puissances belli-, 
gérantes. Au lieu du district de Burghausen , il 
proposait la partie du haut Palatinat placée 
entre les rivières de Naab et de Schwazach. 

Cependant si la cour de Vienne persistait à 
fjréférer le Burghausen, il consentirait à ce qu’il 
lui fût accordé, sous les conditions suivantes : 

I ." que ce district continuerait à payer sa quote- 


Digiiized by Google 



238 Histoire de l’occupation 
part des impositions pour l’acquittement des 
dettes de la Bavière; 2.° que pour faciliter l’ar- 
rangement entre les électeurs, la cour de Vienne 
fournirait un million d’écus ; 3.° qu’elle déga- 
gerait du lien féodal les fiefs de Saxe et de 
Lusace , et qu’elle renoncerait k son droit de 
rachat et de réversibilité sur cette province. La 
cession de la partie du haut Palaiinat désignée 
ci-dessus, ne devait être soumise qu’à cette 
dernière condition. Frédéric ne trouvait pas que 
l’on eût expliqué assez clairement qu’en aucun 
temps il ne serait fait opposition k ce que lui 
ou ses successeurs disposassent à leur gré des 
margraviats de Franconie. Il demandait que cè 
droit de sa maison fut énoncé et reconnu de 
manière k ce qu’il ne restât aucune équivoque 
qui pût donner lieu , dans la suite , k quelques 
contestations. Il ne pensait pas que le duc de 
Meckelbourg pût être oublié dans rarrange" 
ment général; il demandait que j)our satisfaire 
à ses prétentions , le droit de non- appelant lui 
fût accordé. Enfin , il se refusait à admettre 
l’intervention de la cour de Vienne , dans ce 
qui concernait Bergh et Juliers. Il se réservait 
de faire , k cet égard , une convention particu- 
lière avec lè duc de Deux -Ponts, sous la -ga- 
rantie de la France. 
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Ce fut par l’entremise de l’ambassadeur 
français , que la cour de Vienne eut connaissance 
de cette réponse préliminaire. Elle parvint 
. presque en même temps à celle de France , à qui 
elle fut adressée directement. On n’y avait pas 
prévu que la négociation pût prendre cette 
tournure. On s’était expliqué franchement 
parce qu’on avait craint de perdre un temps 

* * ^ ponse. 

précieux , et de mettre au hasard d’une discus- 
sion susceptible d’aigreur , le grand intérêt 
d’éteindre le flambeau d’une guerre qui pouvait 
occasionner un embrasement général. Le cabinet 
de Versailles avait rédigé , sur cette réponse , 
des observations assez énergiques , avant de 
savoir quel effet elle avait pu produire à Vienne. 

Elles rentrent dans la réponse du cabinet autri- 
chien , dont voici l’analyse. , ' 

L’impératrice déclare qu’elle ne pouvait per- ^ Réplique Je 
mettre, sans blesser sa dignité , que ses droits Vunnc. 
sur la Bavière fussent réalisés ailleurs que dans ce 
duché ; qu’ainsi, elle ne pourrait accepter le district 
qui lui était proposé dans le haut Palatin.at, quand 
même il lui offrirait des convenances importantes ; 
que les conditions mises à la cession du district 
de Burghausen, telles que l’acquittement d’une 
partie des dettes de fa Bavière , et le paiement 
d’un million d’écus, n’étaient pas de nature à être 
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acceptées, parce que l’impératrice, ûu lieu d'avoir 
réalisé au moins une partie de ses droits et préten~ 
lions, aurait l’air d’avoir acheté ce qui 'lui serait 
cédé. Elle ne pouvait ni ne voulait consentir à 
dégager des liens féodaux les fiefs de Saxe et de 
Lusace , ni renoncer au droit de rachat et de 
• réversibilité sur cette province : elle regardait ces 
. avantages comme ne pouvant être balancés par 
la cession du Burghausen. 

Les seules condescendances auxquelles elle voulu t 
se prêter, c’est que les conventions entre l’élec- 
teur Palatin et l’électeur de Saxe, et entre ce 
premier prince et la cour de VienDe , marchassent 
du même pas que le traité ; que le droit’du roi 
de Prusse et de ses prédécesseurs, de disposer 
librement des margraviats de Franconie , fût 
énoncé d’une manière plus claire et plus précise ; 
que ce prince fît, non avec le duc de Deux-Ponts 
seul , mais conjointement avec l’électeur Palatin , 
une convention particulière relativement à la 
succession de Bergh et de Juliers. Si son ulti- 
matum , ainsi modifié , n’était pas agréé , elje 
informerait ses co-états de l’Empire de l’état des 
choses ; elle leur annoncerait que , constante dans 
son désir de.la paix, elle consentait à remettre 
l’électeur Palatin en possession de toute la Ba- 
vière, sous la réserve solennelle de tous ses droits et 

prétentions. 


Digitized by Google 



DE LA Bavière. 241 

prétentions. Si l’Empire en corps voulait juger ces 
droits et prétentions , ainsi que ceux des autres 
prétendans à la succession bavaroise, et ceux du 
roi de Prusse à la libre disposition des margra- 
viats de Franconie , elle se soumettrait îi toutes ses 
décisions , et réclamerait , pour leur exécution , 
son concours et celui des garans du traité de 
Westphalie, Lorsqu’ils auraient pris l’engage- 
ment de satisfaire à ses demandes , elle réaliserait 
son offre en faveur de l’électeur Palatin. Il ne 
resterait plus alors de prétexte que l’on pût 
opposer au rétablissement de la paix; et il y 
avait lieu de croire qu’elle serait promptement 
conclue : mais si ses conjectures h cet égaid 
étaient trompées , elle prendrait tous les moyens 
de rendre la guerre efficace ; et elle espérait 
que , dans cette position forcée , ses co-états et 
les garans du traité de \festphalie lui feraient 
éprouver les eflèts des sentimens qu’elle aurait 
droit d’attendre d’eux. 

Breteuil fit passer cette réponse au prince 
Repnin h Breslau. Elle fut approuvée par le 
cabinet de Versailles, qui y retrouva ses propres 
idées. On jugea que l’impératrice avait pu , avec 
dignité, borner autantqu’il lui avait plu la satisfac- 
tion qu’elle était dans le cas de prétendre; mais sa 
dignité souffrirait, si, après s’être exécutée d’elle- 

Q 
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même avec thnt de magnanimité , on voulait 
encore lui imposer des conditions plus onéreuses. 
Représenta- La position du roi de Prusse était bien différente. 

tiens à Taire nu 

roi de Prusse. Les trois principaux objets qui avaient occupé 
sa prévoyance, pouvaient être remplis. Il avait 
voulu que la maison palatine ne fût pomt trop 
affaiblie , mais non qu’elle n’eût aucun sacrifice 
à faire , comme le prouvaient ses propositions 
antérieures ; et l’aliénation du district de Burg- 
hausen causait à cette inàison une perte que l’on 
jugeait presque insensible. Il avait voulu que la 
maison de Saxe fût satisfaite : on n’avait point , il 
est vrai, évalué ses droits ; mais on avait désigné 
celui contre lequel elle pouvait les exercer. 
Quant à ce qui coficerne les intérêts personnels 
de Frédéric, toutes ses vues se trouvaient rem- 
plies, excepté celles qui pouvaient avoir quelque 
rapport îi l’échange des Lusaces, échange auquel 
la maison d’Autriche ne pourrait consentir sans 
éprouver une lésion énorme. La simple inspection 
d’une carte de la Bohême démontrait les funestes 
effets qu’aurait une pareille complaisance. On 
voyait clairement que le roi de Prusse , maître de 
la Lusace, faisant son dépôt de Zittau, pourrait 
parvenir au centre de la Bohême , avant qu’on 
- sût à Vienne qu’il menaçait de marcher. Une 

pareille porte était trop dangereuse à ouvrir. 
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'"Telle était la substance des représentations 
que le cabinet de Versailles donna l’ordre de faire 
i la cour de Berlin pour appuyer Vultimatum de 
l’impératrice reine. H était d’autant plus à desirer 
que le roi de Prusse y eût égard , disait-on alors , 
qu’après avoir épuisé pour ainsi dire la modéra- 
tion de l’impératrice reine , la France ne pourrait 
plus avec décence l’inviter à de nouvelles con^ 
descendances. La paix , et une paix vraiment 
sortahle pour tous les intéressés ; était entre les 
mains du roi de Prusse. Ce prince si éclairé ne 
devait donc pas méconnaître / quand mêrne les 
conditions n’en seraient pas aussi égales qu’elles 
le paraissaient , combien elle serait préférable il 
un recours à la diète qui jetterait dans un dédàld 
de procédures , dont la génération présenté et 
peut-être celle qui' la suivrait ne verraient pas 
la fin. ' 

' La cour de Pétersbourg ne s’éloignait pas dé 
la manière de penser de celle de Versailles. Le 
prince Barîatinsky communiqua une lettre du 
comte Panin , écrite après un examen réfléchi 
des propositions faites par la France, des modi- 
fications que le roi de Prusse desirait qu’on y 
apportât, et de Vultimatum de la cour de Vienne. 
'On y disait que l’iinpératrice se proposait d’eni- 
gager son allié à ne plus renouveler l’offre d’un 

Qz 
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territoire dans le haut Palatiyat; à ne plus exiger, 
comme conditions de la cession du Burghausen , 
Ta renonciation par la maison d’Autriche au 
droit de rachat, de réversibilité sur la Lusace , et 
fe paiement d’un million d’écus : mais en con- 
courant à ce que ces trois points les plus im- 
portans ne lussent pas rappelés , elle croirait 
devoir engager la cour de Vienne à montrer 
sur d’autres quelque condescendance, et à ne 
pas s’obstiner à conserver les liens féodaux qui 
attachaient quelques hefs de la Saxe à la cou- 
ronne de Bohême. II lui paraissait que l’aban- 
don de cet objet était si peu important , qu’il 
ne pouvait être regardé comme un sacrifice. 
Cependant ce serait un motif pour la cour de 
Saxe de se trouver plus contente de la paix. 
Ne serait-il point possible de l’obtenir de la cour 
impériale et royale, ne fut-ce qu’à titre de gé- 
nérosité et de faveur pour une maison qui , 
abstraction faite des circonstances, tenait à cette 
cour par tant de liens ; en un mot , pour le bien 
même de la paix , et afin que la conciliation 
des esprits marchât d’un' pas égal avec celle des 
intérêts respectifs î i 

L’impératrice russe s’occupait aussi des in- 
térêts du duc de Meckelbourg , son plus près 
voisin en Allemagne : elle pensait qu’on pouvait 
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ïui 'accorder , ou le privilège demandé en sa fa- 
veur par le roi de Prusse , ou un des fiefs vacans 
de l’Empire. 

La satisfaction de i’eiecteur de Saxe iui sein- 
Liait pouvoir s’opérer , au moyen de deux mii- 
ïions d’écus , qui lui seraient payés par l’électeur 
'Palatin, et de la cession de Mindelheim', sur- 
tout si fimpéfatrice reine rénônçait aux féoda- 
lités de la Bohême. ' ■ , '■ '■ 

Ce dernier article rfétait' pas le plus’ facile à 
arranger. Il devait embarrasser lés parties bélli- 
gérantés , ’comnië les médiateurs. Les deux élec- 
teurs étaient l’uri’ 'de l’autre à fine distance im- 
mense par leurs prétentidiis respéctîVes '; * les 
rapprocher c’était rapprochér les deux extrêmes. 
-Tandis qu’à 'Dresde on croyait' faire preuve dfe 
modération m réduisant à' douze ’miHioris d’éeüS 
lès prétentions de la rrtaisén de^axé> ôiV croyàït 
à Munich faire un sacrifice l'aWdtir'de la 
en ofirant un million de florins.'’ c ‘'--’P 
■- La Saxe cherchait à'faire einljrassèf’ ses iri- 
térêts par la France. 'Elle les lui représentait 
comme întrmeiTTeht liés à la conservation du sys- 
tème’ constitutionnel de rAflèmâgne ; elle pré- 
tendait que ■qirtl'^ue'fik l’àbisbrsàement de puis- 
"Sance qui'serait accord '-à' là- maison palatine', 
elle ne pourrait jamais concourir efficàcèmént à 

Q 3 


Mois ie fé- 
rritt 1779. 

Difficulté Je 
rapprocberles 

électeurs Pa'- 
ialiii et de 
Saxe^ 

-J- 

.' 1 .. .! 


Contidé ra- 
tions que l’oB 
propose pour 
engager 1a 
France à sou- 
tenir les inté- 
rêts dtiaSaxe. 
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■ cet objet , p^rce, que ses possessions étaient trop 
éparses , trop entrecoupées , et livrée? 4’ailleurs à 
une administration sans principes et sans énergie. 
Les, états de l’électeur de Saxe , -au contraire , 
étaient arrondis ; et ce prinçe, .avait adopté un 
plan d’administration qui devait leur donner 
toute la force dont ils étaient susceptibles : enfin, 
il ^jsait avoir mis dans ses finances un ordre qpi 
devait multiplier ses ressources pécuniaires. , j 
. ' -J ; 3t'. ;î considérations poiuigues eus^nt-elles eu 
•v ' tout le poids que le cabinet dé Dresde préten7 
LecEbmet<fc dait.y donner, ne pouvaient, faire sortir celui de 
siste àïse ren- Versailles du rôle de médiateur , qui exigeait de 
rôle ae médi»'- Pprt k plus sév^c, impartialité.: îjle pouvar\t 
tnieux. faire, il devait se tenir à. son fJ^;,il;S;’y 
renferma scrupuleusement, et ,sejbprn3. à fàqe 
;kire, auprès des deux électeurs., dis insinuations 
propres k engager, l’nn à, restreindre ses propo- 
sitions i et l’autre k; ks. étendre. L’acte de 1 77 1 j 
qui , en instituant Charles-Théodore légatûre 
w.i-s’j uipverselde Maxirailien-Jo^ph, le chargeait de 
r '• J'" ■ ‘ payer k i’élfçt-rjce douairière de Sexe une spmmp 
" ’ de 250 mille écus , et de lui livrer . tout le mor 

bilier, spus. la condition qu’elle satisferait k toutes 
Iej5 dettes, fxère, pamtau iiiijiisi^re fra^ 

çais pouvoir servûri de -base un, arrarigement 
convenable.: . i,:- 7,;,.^ -jlb 

■ i> 
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. On fut offensé k Breslau du ton de la note Sensation (jue 

* ... ' . " ... “ V ' 1 / ’ . produisent i 

autrichienne, et en mitigeant même 1 expression, BresiauUnote 
on le . trouva On ne fut guère plus content vicn„e°« il! 
du style èt t|es observatioiis du cabinet de Yer^ 
saiües, qui ri’en fut ni affligé , jni surpris. La ré- France, 
ponse verbale de la cour de Breslau ne faisait 

A? ; ri ! ' 

que trop connaître qu’elle regardait je plan de ; 

pacification présenté par le Gouvernement fran- 

. J. • ÎO'* * * »-■-( 7 

çais, comme une de ces propositipns sur lesquelles 

^ I * • t , ^ • .à. *.!*.. 

il y a à batailler. C’était piour.tant une erreur ; caf 
enfin qu’aurait k gagner le cabinet de Versailles 
k pallier cette vérité! De deux choses l’une; ou 
l’on voulait la paix k Breslau, ou l’on ne la vou- 
lait pas. Dans ce^ dernier cas;, -toute explication 
était parfaitement inutile ; dans l’autre, oij devait 

savoir g^é^k^_la;France_ de ne jpoint flatter une , 

vérité , peut-^tre austère , mais, (Jont la connais- ' " ‘ 
sauce bien constatée était nécessaire pour le succès ‘ ’ 

de la. paix. 

l-.t ' '5 f.'' )‘tl O'J . . 

. Les ministres^prussiens n’é.taient pas d’accord D.lpoMiioas 
^sur le parti c^u’Hs devaient pro^^^^ à, prédéri^ç.: Jü,, 
kS| dispositioiis du comte de Fink^étaient conci- 
liantes; mais Hertzberg, un peu plus ferré, et 
^(^nt l’ancjenne antipathie contre la maison d’Au-, ■ 
triche était sans cesse entretenue et échauffée par ' “ 

-r :i ; _ ; v * • ■ i • >'. * . *• 

_^^Ie ministre du ^ duc de Deux-Popts, ne parta- 
geait point la .modéraiion de sqn, collègue. On 

‘ Q 4 ' ‘ ' 
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248 Histoire de l’occupation 
cherchait à calmer les esprits , et Rephîn s’y prêtait 
avec zèle et avec franchise. 

* il 

Moyen im»- ‘ Quoique la cour de Vienne né parût pas 
co'ur icn- pleinement satisfaite de la partie de ta Bavière 
rer'^îe'disu^ct ^u’elle obtenait dans le pJan propose par la cour 
de Burghau- Fraiice , ellé ne cherchait pas moins à se 

sen , dans le ' i 

cas ou le plan f’assurer , dans le cas où ce plan n’aurait pas l’as- 

proposé ne se- * * 

rait pas agréé sentiment du co-médiateur et du roi de Prusse. 

par le roi _ 

Prusse. Lerback demanda si , dans cette hypothèse , 
on ne pourrait pas aller en avant; si l’impéra- 
tiice et l’électeur Palatin ne pourraient pas , dans 
le moment même , faireune nouvelle convention 
conforme au projet de pacification du cabinet de 
Versailles. Celui â qui on fit "cette ouverture, 
ne put que tressaillir, parce qu'il en sentit là 
Démarche tendance et le danger. On eut lieu de craindre 

• auprès de i’c- ^ 

lecteur |>our que si elle était faite k l’électeur, il n’eût pas le 
SerTn'sinua- couragc de la repousser. On essaya donc de fé 
ristre impé- P*^^'*^^*^*** contte les tentatives de I agent impé- 
rial ; et l’on en obtînt la promesse de ne prendre 
aucun parti sur aucune des propositions de ce 
genre qui pourraient lui être faîtes , sans avoir 
cohsùlté la cour de France. , 


Tial; 


MoUJe fé- Cette précaution était devenue sans objet. Lé 

vrter et com- ^ ‘ 

niencementd» roi de Prussè venait de communiquer' aux puis- 
Rcpoiuedu sances médiatrices sa réponse Vultimatum de 
la tour de Vienne ; c’était, à’ quelques légères, 
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modifîcatîons ou. additions près^,'-'ùn'âsséhtiment roïdc Prussï 

. • . à Vuhimdtum 

com|>let à cet* ultimâtum. H demandait, par (?e la cour dé 

exempie, que ia principauté-' de 'Mindélheîm , 

qui devait faire partie de la satisfaction de la ' 

Saxe ^ et lës'drôits dé féoialité 'sur'le comté de 

Schoenbourg, fussent cédés directement h Téiec- 

teitr de Saxe par la maison d’ Autriche , et qu’elle 

^ît Pàbandon des' mêmes droits (ju’elle tenait de 

la couronne de Bohème sur quelques fiefs dei 

, T, 

états saxons. 

■ Dès le jour même où cette réponse parvint à Effet qu’cite 

I . . * . , i produ’t à. la 

la cDur de Vienne l’impératrice dit', *in secret, cour de Vki^ 

* . • ne* • 

à tout le inonde qui 'l'environnait, que fa paix ’ ^ 
était faite. Cette p'rince^se ne pouvait contenir 
sa joie. CeHe de son fils eut moins d’éclat ; ihàh 
personne ne pensait qu'elle fût moins' viveL 
Kaunitz affecta tant d-îndifféréiice, que Oéux quS 
étaient attachés à la France ne piArent s’em'pêcliér 
d’en marquer quelque humeur,^ et dé 'fui -reprb^ 
cher avec impatience la froideur avec taquelle H 
"recevait la nouvelFe. « Je n’âî jamais douté, 
répondit Kaunitz, que la France's’ëtant enfin 
33 déterminée à tenir un langagé ferme aü roi de ' 

». Prusse , fa réponse "(de ce prfnc'e ne fiât tns- 
yy^aceorte) »Sàns 4 ’arréter à cette insidieuse fla- 
'gornerie, on' dit àn' prince de’ Kaunitz, que Kaunitz. 

‘il - -f .'j_. < 3 >près 

von serait pourtant bien aise de savoiWCe que réponse , 
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rtg.rJeU^x IW*/n4^u;7i.}wyssien iui delà paix, 
(jiioiqu’ir" se 4k.Iors sejulçinen,! [^e ch^celier d’état; dit ,, avec 
mande"<)u eiie unç grapdegrayjté^ qti’il regardait la paix comme 

renferme, de V . - ■ • 1 , “ i ' 

lacessioii des raltC, • , , ,[ . - 

féodalités de ^ 

la Bohême sur - Ce miiustte lie croyau fçs appar^inent que 
dr^slxe*''^^* Je roi de Prusse^attachit;,upe grapde_import?.nçe 
aux demandes relatives aux sieodalûés ,et à ia 
cession directe de, M indelheipi qu’il ay^ faites 
;faveurde laSaxe^, puisqu’ilconseu'vait.sa çonâapce 
dans les dispositions pacifiques de ce monarque, 
. r ! quqique, la. cour impériale fût résolue à ne peint 

• t t ' t 

Efror(s ini<- déférer, à ces démodés. Gn employa ies raispn- 
wn?eps,Jes plus forts etfles-Jnstauces les, plus 
cession. P9^^ appuycr. On trouva, «pe résistance 

cops^teç O 47 , prétendait, à^Vienne, quejJ’ira- 
pératricep^ pouvait, sans Jjjlesser, sa.. dignité, 
jt;pmettr<? directeg^nt à l’éieictepx çle^Saxe Jxpruv 
.pipauté.de iVliadeiheim et ie,i;omté de Schoen- 
Jjourg. ;Mais il était présumable que $on.xefùs;à 
* <çet égard n’étai.t qu’un moyen imaginé potir;,sp 
faire valoir aupifès de Félçcteff. Palatin, iet erçercer 

ipne,peftt§\_.vçngeance contre Saxe. 

C’était, aussii par June suite ,de sqn ressentin^ient 
.qii’éelfiç^voulak.^nseryer |a<suz@taine)é^ de la,q?u- 
ipnne jdq^^ Bo^i^me., dansi;^Ute SOsn^ten,du^;riÇar 
. > r .,1 -cette ^z^ûieté était „ sçius i;qus fes rappprtx , 
Cxt»|t il’un . on ne, peuipas^plus stéritei : lelle se rédujisait,;est'il 
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dit dans r un mémoire rédigé par le jurisconsulte tn^inojre stir 
Pffffel; jtt elle «e réduisait , danssés effets , à la cej"ftod7iit^$'. 
3>,sitnpiet^rén)onle: d’une investiture quim’avait 
3^pas été, renouvelée depuis soixante ans^; et la 
>X réversion dé$- fiefs qUl en sont l’objet à la cou- 
ad ronnè de;J5(^êinè , pour n’être'pas destituée 
ipos^Uté é était on néi.peut pis. moins 
?»;vraisefnJ)l3tbIei:.'jEri': effet, ces üefk sont corn- 

?MT)uns aux>deuxl»ranches de la maison: dé Sàxe<; 

/ 

j»)et quand.', par un é^éneméni,' incroyable ^ toute 
aa k^ brincbe ^bertineet les cinq raïqeaux qui 
»com{K>Serit:la j^ranebe ■Eraestiney.'viehdraîent 
s’étfeindrfl;, bleùr-.iiéiuniû^ donjafiw^<ie 
•jiiBofaéme n'en serait ^«ère pbis.avancéeli puis- 
?»i.queJks; pactes! ^tfccbssoires sabsiatabt èntre les 
iî3 irtftisons ide SaioB et!'ceflœ idé .Brândébourg 
>.,etsde jHesse», Jf.'a|^élleoit éventorelleiuent ces 

‘derot^rçà ndd?®®s*'^ -b <..!t .-b ‘j; .r' .. 

.» [Utôftodifitibcti<ln.wtrèi- es«!iatfelle cè 
^,faijjerienti»ilpjfift& loïêmés quii iqlèvfinfcda la 
yy fÇovOiontié deiBobémie .en jSaxebiia ifrès i^aode ■ 

•>, partie de çèstfiefsV et rwmroéftieiît îtaus^cteux 
sî quitfont patiie, dïtlmargraviat dé Misqic , sont 
-^ ■ai^cmfd’b»»^ et depuis trés-Iorig-temps ,.affran- 
/u^,éhis > pH . çxaà é’eïi'&nt , rie' toute! dépendance 
judeodafe/.e0vfirS)l«;-,Bohème.^liei reprisés ,'SOM 
f^pçu-pr^^ Idmbéeÿjsén désuétude; et la- Saxe 


/ 
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2^2 Histoire DE' l’occupation 
y> n’en rend aucun devoir à la^ couronne suzé- 
jj » raine. 11 n’en est pas de même des fiefs situés 
i» dans le Woitgland, dont Plaven, Oèlsnitz , 
3* Vogtsberg ’et deux ou trois’ autres. Ces der- 
niers sont une' véritable concession que la 
3> couronne de Bohême a^ faite à la maison de 
Saxe. La féodalité subsiste leur égard dans 
u.toute.sa force} et Ton sait que dans le temps 
?o ou la maison de Saxe se faisait encore investir 
« de ses fiefs de Bohême , elle a toujours reçu 
ioà part, par un acte particulier, et à la suite 
' « d’un / hommage spécialement ^dirigé «vers» cet 
•a» objêt,.’liés fiefs 'de ;Woitgland dont il s*agit.'< 
3i II en résulte qu’en cédant à la maison 'de 
3> Saxe la directe des fiefs de Bohême situés dans 
s> la Misnie , l’impératrice reine renoncerait k 
» un non ~ être ; et que l’i^bandon de la suzerar- 
» neté des fiefs du Wohgland,':pour être plus 
^ réel dans -le fond, n’en serait pas pliis m té- 
aï ressant , puisque- le seul eflfet qu’on en puisse 
3» espérer légitimement , la réunion à la directe', 
iï dépend de ^l’extinction des trois maisons de 
«Saxe, de Hesse et de Brandebourg, aa ' 
Ces observations auraient pu produire quel- 
que effet ,' si l’on eût connu à Vienne ce qu’on 
pouvait appeler le charme k/rj complaisances exi- 
geantes et sans conséquence ; m^s l’orgueil n’est 
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sensible cp’à la vengeance. L’impératrice con* 
firma fe refiis de son . ministre , dans la note po"»* 

rtanierc satis- 


qu’elle fit rédiger en réponse aux propositions faisante au roi 
de Frédéric ; réponse satisfaisante sur tous les tous les ar* 

. , , I • • •. 1 C ticles. excepté' 

arncles , excepté sur celui qui concernait la oaxe. celui qui con- 

. .... . . , .1 cerne la Saxe. 

11 était amvé ici ce, qui arrive dans toutes les 
guerres ; on perd de vue leur origine. Le roi de 
Prusse avait recommandé d’une manière fort 
vague les intérêts du duc de Deux-Ponts. Les 
engagemens que prit l’impératrice, en faveur Sesdiiposi- 

. _ . , lions à l’égarJ 

de ce prince, furent tout aussi vagues que la du duc de 
recommandation. II ne devait pas s’attendre à 
beaucoup de déférence de la part de la cour 
de Vienne. Elle n’avait pas déguisé le mécon'^ 
tentement extrême que lui avait causé la résis- 
tance généreuse qu’il avait développée au com- 
mencement de l’affaire de Bavière. II est pro- 
bable qu’elle , eût saisi plus volontiers l’occasion 
de nuire*à ses prétentions , que de les favoriser. 

Mais elle affectait de s’intéresser vivement à l’é- 5'les«?'*viv^ 
lecteur Palatin. L’impératrice le recomitianda avec 
instances au mmistre français. Il fallait une, grande 
vertu polidque, pour entendre avec un absolu 
sang-froid des gens qui voulaient, il n’y avait 
pas huit jours , dépouiller l’électeur Palatin , 
prendre avec ceux qui s’y étaient le, plus oppo- 
sés un langage paternel en &veur de ce prince. 


y 
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. . Tout 'cela se faisait à- Vienne dii même front. 
Kiumtzcom,- " C’était z/u même 

inunique scs . t i* * . - i t t t r* 

inquiétudes guait ICS distiiKrtïons , les caresses , les deréreiices , 
arlînfs^rede éloges à' t'ôut’ce qui venait de Russie, et que 
bon*ne f*on cherchait à exciter l’inqaïétude , et à éveiller 
Tattention de la jalousie sur' les menées de cette 
puissance en Empire. Kaunitz' parla longuement 
Sur cet objet : il S’étendit avec ainertume sur là 
confiance que les princes dé l’Ernpiré àccbrdaiéht 
à d’Assebourg , qui n’étant- accrédité Auprès d’aü- 
cun d’eux, était cependant recherché de tous“ 
dirigeait les démarches, dictait' les discours de 
leurs reptésèritans'à la diète, ‘èt'prohonçait sur 
toutes les afiaires , quoiqu’il n’éût ‘point dè ca- 
ractère diplomatique qui pût à cet é^nj lût "don- 
ner quelques droits. Cette influence nouvelle i 
rivale de celle qui appârlerlait â la France" et à 
la mabon d’AutricHe', fortifiée' par FalKance du 
roi, pouvait brentûtt tout asservir j il'fallah la 
combattre; il'fallait, après la paix, né s’occuper 
que du soin de la' détruite. L’Autriéhe était alors 
très-nàiVëmënt effi-ayée' du crédit dé la Russiei 
On né pouvait - sè le dissimuler" : là Russié 
jouait ert èflèt dans' l’Empire un rôle bien mor- 
tifiant pour Fdrgueil de la maison d’Autriche. 
Mais celle-ci n’avait-elle donc pas secondé fés 
Lecabinetde vucs ambitièuses de Catherine II I Devait-on 


front aussi' que Fon prôdi- 
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s’étonner cru’aru premier déve!oppemerrt "<3u sys' Viennedoitse 

^ * * • ' ^ reprocher cet- 

tème envahisseur que le cabinet de Vienne pa‘ «« influence, 
raissait avoir adopté, tous les princes d’AHemagne, , » 

qui par leur position ,• leur faiblesse , pouvaient , 'j, . J 

craindre d’en devenir plus facilement encore que ^ 

l’électeur Palatin , les victimes, eussent cherché 


un appui, une protection quelconque,-' capable 
d’en imposer à la cupidité î Sort par l’effet des 
circonstances^ soit par les faiblesses des ’carac- 
tères dominans , la France ne pouvait leur offrir 
cet abri tutélaire : la France, paralysée par son 
alliance singulière avec leur ennemi, ’në pouvant 
employer aucun moyen de coactiort,- était réduité < 
donner de belles plâroles , à tracer des cbnseifs, 
à faire entendre ’ des exhortations. Ces princes , 
déroutés dans fbur marché’, avalent eu Fidée dé 
se jeter dans les bras de la RüSsié : niais ils né 
pourraient y être retenus qu’autant que les fautei 
qui avaient opéré 'ce mouvement contraire à 
l’ordre de la politique, aüx’affeciions, aux halji- 


tudes , se pefpétüeraiehf. Dès vliès simples , des Moyens de 
principes honnêtès', de la modération , de là flan- 

’ . ■ -> ■ Jl'* ' 

chise , et la plus grande intégrité , telles étaient 
les armes q[ue le cabinet de Vérkilles croyait 
suffire, et qu’il ^ se proposait d’employer pour 
contrebalancer et miner cet ascendant prodigieux 
dé l’impératricé de Russie , et même piôur rendre 
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Histoire de l’occupation 
absolument mutile son alliance avec fejoi d« 
Prusse. 

Vergennes, en donnant ces conseils, sup- 
posait entre la France et la maison d’Autriche 
une confiance , ^n accord , une sincérité dont 
lui - même faisait plus que douter. Trop ins- 
truit pour y croire, il avouait que. le système 
invariable dé la maison d’Autriche était d’éri- 
ger sa convenance en loi suprême; qu’elle était 
étrangère à toute espèce de reconnaissance ; que 
les insinuations en apparence les plus affec- 
tueuses , cachaient un but perfide; qu’elles ten- 
daient toutes, à faire naître, à entretenir des 
inquiétudes favorables aux vues de son ambition, 
et qu’il y avait lieu de présumer que sa conduite 
serait le commentaire fidèle ^u manet altâ 
mente repostum , que l’inflf 'ible Kaunitz avait fait 
consigner , par écrit , uans ses bureaux. Un 
ennemi déclaré valait mieux sans doute qu’un 
tel ami; et certes, le cabinet de Versailles ne 
pouvait pas se dissimuler cette vérité : cependant 
il servait cet ami dangereux, il le servait loya- * 
lement ; mais c’était par esprit de générosité, 
c’était par amour pour l’humanité. II espérait 
d’ailleurs que sa prudence lui ferait éviter ses 
pièges , et qu’il parviendrait à l’éclairer sur l’uti- 
lité dont lui était l’alliance de la France, peut- 

être 
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èUfe même îi la lui faire aimer , et à lui en faire 
remplir fidèlement tous les devoirs. Hélas ! com- 
bien H s’abusait , et que la France a eu lieu 
d’être détrompée ! 

En attendant , l’ouvrage auquel le cabinet de 
Versaillés avait travaillé avec tant de zèle en 
faveur de l’Autriche , cet ouvrage touchait à sa 
fin. Toutes les bases principales des conven* 
fions qui intéressaient la maison d’Autriche , 
étaient arrêtées. Il ne pouvait plus y avoir de 
discussion que sur la forme dès rédactions; et 
ce fût aux plénipotentiaires des médiateurs et 
des puissances contractantes, que cette discus- 
sion fût renvoyée. * 

' Le lieu des conférences n’était point encore l» ^our de 
désigné. II était convenu d’avance qu’il serait Xopojer pour 
choisi entre Vienne et Breslau, et, en consé- ■ 

' conrerences , 

quence , déclaré neutre. Breteuil, d’après le vœu *»j«iiedeTe»- 
de la cour de Vienne, proposa la ville de Tes- 
Chen. Le roi dé Prusse l’agréa avec d’autant plus 
d'empressement , que les plénipotentiaires n’y 
trouvant aucune distraction , aucun agrément , 
aucune commodité, ne seraient pas tentés d’ou- 
blier leur besogne pour y prolonger leur séjour, J'“nnentd"'se 
comme cela est arrivé trop souvent ailleurs, //x .* 

1 cnen Je lo 

jfronr à Tcschcn, disait-il, comme les cardinaux 

au^ conclave. Breteuil et Repnin s’y donnèrent Lespuijjince. 

R 
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rendez-vous pour le i o du mois de mars 1 779* 
Ils avaient demandé un armistice à leur allié res- 
pectif. L’impératrice reine laissa le roi de Prusse 
maître d’en fixer les époques. Ce prince donna des 
ordres pour que l’armistice fût observé le 7 à 
l’armée qu’il commandait ; le 8 , à celle du 
prince héréditaire de Brunswick, et le p ou 
le 10, au plus tard , à celfe du prince Henri. 

Un des derniers événemens de cette guerre 
fut l’incendje de Neusladt par les Autrichiens. 
Cette petite ville, située sur les frontières de la 
Silésie , entre Neiss et JagemdorfF, était inté- 
ressante p>ar ses manufactures de toiles et par 
les magasins quelle renfermait. 

, Dans les Mémoires sur la guerre de 1778 , 
Frédéric paraît indigné de l’incendie de cette 
ville, te La postérité , dit il , pourra-t-elle croirt; 

que , dans ces circonstances, lors même quç 
35 la cour de Vienne paraissait sérieusement 
35 dans l’intention de terminer la guerre , un 
33 général "Wallis, avec huit ou dix mille hommes, 
33 se soit présenté tout-à-coup devant la ville de 
33 Neustadt , où le régiment de Prusse et le 
33 bataillon de Reuss étaient en garnison ! L’en- 
3» nemi ne pouvant emporter la ville , y jeta tant 
33 de grenades royales d’une vingtaine d’obu- 
>3 siers qu’il menait avec lui , que le feu prit au 
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to bardeau dont .la plupart des maisons sont 
» couvertes , et que deux cent quarante habi* 

55 tâtions furent consumées par. les flammes : 

55 mais la garnison tint bon.... Cette expédition,: 

>5 méditée par l’empereur , avait été prescrite au 
«général Wallis. Ce prince, supposant le rot 
de Prusse ardent et d’une vivacité étourdie 
» croyait qu’en aigrissant son esprit par la ruine 
5 > d’une de ses villes , il le rendrait plus rénj-, 

« tent et plus difflcile pour la négociation qui 
«devait s’entamer, et que peut- être 'l’humeur 
>5 qu’il aurait,, le porterait k la rompre : mai» 

5 j cette expédition des Autrichiens ne tourna) 

55 pas k leur avantage. >5 . . . 

L’impératrice reine avait nommé pour spn, pwnipoien- 
pjénipotentiaire j k Teschen, le comte Louis de 
Cobentzl ., homme, d’esprit , ^très-aimabje en ^ 

société, et très-dçlié en affaires; mais il tomba ' 
ijialade au moment fixé pour spn départ. II . fut 
remplacé , par un autre comte de Cobentzl , 
lequel avait accompagné Joseph II dans son 
voyage en France. On né lui connabsait pa» 
d’autre titre k la commis’sion dont on le char- 
geait; car on le disait absolument étranger aux 
affaires politiques^ et peu propre, par la tour*-: 
nure de son esprit et de son , caractère , aux 
négociations : mab las princes ne s’informent. 

R a 
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jÇ6o HiSTOIfefe Ht fe’ofeèÜV ATION 
p&s dés taiens ; üs cretént qae léür choix tient 
lièu de iTiérhê'. • ^ 

Gomme ié rôlé qttê devait jouer aux confé- 
rences dp Tëéehèn le plénipotentiaire palatift 
A'avait rien qüi pùt flaftér la vanité d’un Bara^' 
#OB , ce ne ,fut pas sarts péiné que l’électeut 
Charles^-Théodore trouVa à Muttich qudqü’uft 
à qui il pût Cèntéhir. Le cdntté de Terring** 
Séelèld eut lè coUrage de l'acceptef. • ‘ 
- Lé baron de Riédsel, clé la part du roi dé 
Pru^9se 5 le comte de ZlflzeftdôrfF, de là part 
de rélectetàr dé SaXe ; èt lè bafOn d’Hofenfèfs , 
de là part du duc de Denx-'Ponti., devaient 
assister, en qualité de plénipotentiaires, àtiX 
éOnférènCes dé Teschén. ' 

L’ambassadetir frantjais était le baron de Brè-* 
fénil : Frédéfîc dit dé lui qu’il sé ttoaVait flatté 
de l’idée dé jouet , dans un outré siècle , le mêittè 
rôle que le comte d* Avaux. Le paraltè^é n’a rien 
que de flatieür. BrëteaB arriva lé premier k 
Teschen 1 devait reproché , aVeC quelque amer- 
tume, à fa cour de Vienne, les caresses, îèî 
prévenances qu’ellè prodiguait aux Russes. Il 
se mit complètement au tofi de cette Cour , k 
i’égard du prince Repttln : II èut soin dé lui 
feirë réserver la maison la plus appàre'nîe et là 
pbs cômifiode de la ville ; il envoya sés gens 
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de I»i; et ce? attentions, wn peu tr^p 
;^ecberchée? peut-^tre , produisirent un bon effet- 
]U confiance fyt établie dès la premier jo^ 
entre ies deujc médiateurs. On critique souvent 
ayecnne amertume peu réflécliie, ia conduite dp 
ceux qui remplissent de grandes missions : deux 
écueils les attendent. 3pnt-ii$ fermes ! ils passent 
pour de? esprits farouches; polis i o»> les croit 
faibles, lueurs actes sont secrets ; ils font en yain 
de grands effort?; c'est sur le succès qu’on Jf s 
jvge, et souvent ce succé? ne dépend. pas d’eyaf. 

Les négociateurs sont mal jugés de leur vivant; 
car ce n’esj que long-tetnps après qu’ils ne sont 
plus , qu’on peut connaître leur? trayauK, pubUer 
leurs écrits , et juger leur conduite. iVIais enfin la 
postérité commence aujourd’hui pour Vergennes 
et trop tôt aussi pour M. de Breteujl. Cette 
histoire pourra servir à ifur rendre justice. 

Dans le projet de traité proposé par la cour de 
Berlin , on reconnaissait le roi de Prusse comme 
garant avec les médiateurs, des conventions enfre 
l’impératrice reine et l’électeur Palatin , et çe 
prince et l’électeur de Saxe. Cette garantie était 
exprimée dans les articles IV et V. 

Breteuil pensa qu’il ne pouvait consentir à ce 
que le titre de garant fût conservé à Frédéric. Le 
iqédiateur russe et le plénipotentiaire prussien 

R5 


Examen c?ea 
projets de 
traité , dans U 
congrès. 

Garantie du 
roi de Prusse, ' 
de ta conven<*’ 
tion entre i’é- 
lecteur Pafatia 
et l’impéra- 
trice, rejetée 
par leministre 
français, ^ 
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soutenaient l’opinion contfaire ; ils prétendaient 
que cette garantie , que l’on voulait regarder 
comme superflue, était au contraire très-néces- 

' > r 

saire pour la sûreté de la maison palatine et pour 
îa conservation de la dignité du roi de Prusse , 
qui avait combattu pour la cause de cette maison, 
te ciKnet Oii n’approuva point à Versailles que le plénipo- 
urtage - tentiaire français s’y fîit opposé. Il lui sembla que 
p\én\p" si ie '■oi de Prusse ne s’y portait pas de lui»même , 
cet lrtide/'*'^ on Serait dans le cas de l’en aviser et de la lut 
demander. On ne pouvait lui contester que 
.la restitution de la maison palatine dans la pres- 
que totalité de la succession bavaroise, ne fut 
'principalement son ouvrage. N’était-ce pas un 
■ motif suffisant pour qu’il voulût le consolider et 
•le corroborer par l’engagement qu’il prendrait de 
le maintenir! 

La cour de Vienne prétendait que la maison 
palatine trouvait dans la garantie des puissances 
• médiatrices , toute la sûreté qu’elle pouvait dé- 

sirer ; et que, d’après tout ce qui s’était passé, 
l’impératrice reine ne pourrait agréer la garantie 
' du roi de Prusse sans blesser sa dignité! 

. Discussions Un objet plus grave , parce que le roi de Prusse 
buics”ru!w paraissait y attacher beaucoup plus d’importance, 
«mce' Te^nc occupa Ics premiers momens du congrès de Tes- 
FiulLrètu chen. C’était le préambule de la convention 


ne P 
point V 
de son i 


Digiiized by Google 


DE LA Bavière. 265 

étitre l’impératrice reine et l’électenr palatin. Le eanventianei»- 

* • tre i impéra- 

projet proposé par la cour de Vienne ne faisait reine^et 
pas mention de la convention du 5 janvier 1 778. Jatin. 

Le roi de Prusse voulait qu’elle fut rappelée ; et 
il en avait proposé la manière. Le prince Repnin 
ne dissimula point à Breteuil que si la cour de 
Vienne ne cédait pas sur cet article, il craignait 
que la rupture des négociations ne fut la suite de 
cette résistance. 

On parvint à la vaincre par un accommode- 
ment qui satisfit l’amour-propre du prince de 
Kaunitz. On proposa à ce ministre de passer le On convient 
préambule de la convention au roi de Prusse, büîe'L'’tVaUé 
qui lui passerait le préambvJe du traité. Le 
préambule était son ouvrage ; il était habitué à “«•"’is . à 

* ° condition que 

faire grand cas #e ses productions : mais celle-ci ““>• «<'- 

T. .« 1 . ,iif. ■ mettra le pré- 

lui était aautant plus précieuse , qu elle lui avait ambule de U 

A » T * f T • convention 

coûte beaucoup de temps et beaucoup de peine ; proposé parle 
e]le n’était sortie de son cabinet qu’après avoir été 
retouchée sept fois. Le roi de Prusse , moins for- 
maliste , quoique beaucoup meilleur écrivain , eut 
aussi la complaisance de renoncer k la garantie à 
laquelle il avait d’abord prétendu. 11 y eut d’assez u ni <ie 
longues discussions sur des mats, sur des tour- « à ia garantie 
nures de phrase , sur des formes de rédaction , sur 
toutes les bagatelles qui enchevêtrent toujours 
les grandes affaires; c’est la pâture des petits 

R 4 • 
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esprits : il serait superflu de rapporter toutes ces 
graves minuties. Frédéric ne parut y attacher 
quelque importance , que pour amener la cour de 
Vienne k se ranger k son opinion sur des objets 
qui l’intéressaient personnellement, ou qui inté- 
ressaient ses protégés. Satisfait sur le fond des 
/ choses , il se montra très- facile sur la forme. Ce- 
Piéges ten- pendant H Aillait être en défiance perpétuelle du 

dusparlacour . • , 

de V ienne àiâ cabinet impérial ; il n y avait pas de petits moyens 

bonne foi , t i i r • 

médiateuri. qu il 11 imaginât p^r surprendre la bonne roi 
des médiateurs. Ce cabinet n’a jamais su aller 
rondement sur rien. Le IV.' art. de son projet 
de convention avec l’électeur Palatin, renfermait 
.l’énumération de tous les bailUages composant 
la généralité de Purghausen. Breteuil remarqua 
qu’après cette énumération, quj^ était complète, 
on avait placé un Ù’c.; il le fit effacer, comme 

. faute de copiste. CobentzI osa demander k l’am- 

bassadeur français de le faire rétablir. Celui-ci 
ne put contenir sa juste indignation ; il parla 
avec beaucoup de véhémence au plénipoteittiairç 
' autrichien ; mais ce ne fut fias sans beaucoup de 
peine qu’il obtint que le perfide et estera ne re- 
paraîtrait plus sur aucune des copies, du projet. 
On a trop su depuis , par la conduite de l’Au- 
■ triche , ce qu’elle aurait enveloppé dans cet àf c. ; 
ces deux petites lettres auraient signifié tout le 
reste .... de la Bavière. 
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, Les intérêts des puissances belligérantes, et 
même ceux de l’amour-propre des auteurs des 
différens projets, étaient à-peurprès réglés ; mais 
les prétentions de l’électeur de Saxe , et la résis- 
tance de l’électeur Palatin , suspendaient la 


marche des opérations du congrès. Les pouvoirs _ offVfs * 
envoyés au cmnte de Terring-Séelêld ne lui latin pour sa^ 
permettaient d’offrir qu’un million de florins et leur'aeSa«r 


la cession des féodalités du comté de Schoeiv 


bourg , pour satisfaire l'héritier allodial. Cette 
proposition fut reçue gvec beaucoup de viva- 
cité par le comte de Zinzendorfl'; il la rejeta, en Us mini$trei 

, . I A , , . . <*« et 

déclarant que son maître, cedant aux insinua- de Saxe. et i« 

. T • . T» 1 • # T. médiateurs re- 

lions du roi de Prusse et des puissances média- jettent ces 

tnces , avait réduit ses prétentions % quatre m.„dent s»e 

millions d’écus , payables moitié en argent , *!ëngrgc 

moitié en territoire, mais qu’il ne pouvait porter 

plus loin les preuves de sa déférence et de sa *"*• p*^»**" 

* argent » pani* 

modération. Le médiateur russe et le plénipo- «" territoire, 
tentiaire prussien appuyèrent cette déclaratioii, 

< Le ministre palatin se récria sur la somme 
exigée , mais plus encore sur «la manière de U 
payer. 11 pourrait conseiller k son maître, di- 
sait- il , de consentir k de grands sacrjflçes en 
argent, mais Jamais d’en faire aucun en terri- 
toire. Au surplus , l’opinion du cabinet bavarois 
était en cela paifaitemwt conforme k la sienne. 
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On lui représenta que cette espèce de sacrifice 
paraissait cependant avoir été convenue d’avance , 
puisqu’il était certain que Ilinpératrice reine 
n’avait consenti ^ céder ses droits sur Mindeiheim 
et le comté de Schoenbourg, que pour faciliter 
l’arrangement de l’électeur Palatin avec l’électeur 
de Saxe. Séefeid assura que sa cour n’avait jamais 
eu connaissance de cette intention de la cour de 
Vienne : mais les médiateurs et le ministre impé- 
rial lui - même n’hésitèrent pas à confirmer l’allé- 
gation des ministres de Prusse et de Saxe. Ce té- 
moignage ne laissait aucune réplique à Séefeid. 
Il se borna à exposer tous les motifs de politique 
et d’intérêt qui devaient s’opposer k ce que l’é- 
lecteur Palatin pût abandonner Mindeiheim , 
qui était l’entrepôt nécessaire du commerce des 
;pUnino- de la Bavière. Le ministre de Prusse lui 
Utl^ aéciârê proposa d’indiquer un équivalent : il articula 
félecteur nettement que l’électeur Palatin opposerait une 
iiitiais i an- résistance constante k toute demande en terri- 

eune cession • 

«le territoire. tcMte. Lcs médiateurs proposèrent de borner la sa- 
tisfaction de la Saxe aux quatre millions <Fécus en 
argent. Riedsel transmit cette proposition au roi 
de Prusse ; et Séefeid dut écrire k sa cour pour 
la préparer k la recevoir : mais on y était peu dis- 
posé k accueillir une proposition aussi éloignée 
des premières offres que l’on avait feites. Les 
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Médiateurs étaient persuadés qu’il n’y avait que 
les plus pressantes invitations de la part du ca- 
binet de Vienne qui pussent déterminer l’élec- OnJnviteii 

^ courHcVien- 

teur Palatin k modifier ses résolutions. Breteuil neàemoioyer 

• • "tr • 1 r • rr t influence 

avait presse Kaunitz de laire à cet effet usage de sur rdecteiir 

• rx . TV • r * . V Palatin, pour 

5 on influence; mais Kaunitz voulait jouer auprès rengager k 
dte.Ia cour palatine le rôle de protecteur, de dé- 
fènseur de ses droits et de ses intérêts ; et ce 
Tôle lui imposait beaucoup de réserve et de cir- 
conspection. Il prétendait que les mêmes rai- 

^ ^ ^ Vienne s*y rc- 

sons qui avaient déterminé les médhteurs à pro- fuse. « pré- 

. . . tend <jue c’est 

poser un plan de pacification aux puissances aux média- 
belligérantes , devaient les porter à proposer aux rer un 
électeurs un plan d’arrangement ; que les cours fu"éîec'tëuri! 
de Vienne et de Berlin ne pouvaient employer 
auprès de ces princes que des moyens de per- 
suasion ; que les moyens plus décisifs appar- 
' tenaient exclusivement aux médiateurs ; et qu’au 
surplus , l’influence qu’on lui supposait sur les 
délibérations du cabinet de Munich , était extrè- - 
inement exagérée, ce Ce sont les médiateurs, 

33 répliquait - on , qui bien certainement xie 
33 peuvent employer que les conseils et les re- 
33 présentations ; n’étant point des arbitres , ils 
33 ne peuvent rien prononcer. 33 Au surplus , 
le plénipotentiaire français n’espérant point que 
la cour de Vienne fît aucune démarche décisive 
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auprès de l’èlpctçur Pal^in , la presMÎt dç Ini 
donner du moifts ses idées sur les mesures ii 
• , prendre, dans le cas PW Iç prince persisteraip 

dans s^ refus. Le prinçe Repnin avait demandé 
celles du roi de Prusse. On tâcherait de çom.- 
biner les unes avec les autres, de manière ÿ 
leur donner l’efièt le plus désirable ppur le rep#p 
public. 

Cependant on avait déjà abandonné â Mu<- 
niçh les propositions dont le comte de Séefeld 
No«vfHeprpr avait été chargé. Une lettre de l’électeur â Rre.- 

pofkipn <U I’ct I I rr 

lecmjr Paij. teuiJ annonçait qu’il s’était déterminé à ppjrH: 
• • • • 
trois millions de florins ; et Breteufl était invité 

à donner .connaissance xie cette offre au con- 
grès, et h employer tous ses efforts pour la^ 
Mre agréer. J1 se disposait à remplir la çoin- 
mission qui lyi était donnée , quoiqu’il prévît 
bien qu’elle n’obtiendrait aucun succès- il s’éleva , 
en effet, dans le congrès , une opposition gé- 
nérale contre l’adiuls.'ion des nouvelles pro- 
EHeestpré- posiflons de l’électcur. Les ministres de Prusse 
gris . qui la et de Russie assurèrent que ce serait perdre 
rejette. temps dç les envoyer â jBreslau , qu’elles 

•étaient de nature à n’être accueillies nulle 
part ; que l’effet le plus probable qu elles pour- 
raient produire , serait de déterminer le roi 
de Prusse à s'opposer à la conces»oj;i des fiçi^ 
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ptcrttiis k I‘éItfctéfUr Palatin, et à rètrrwIâptoiTiesse 
avait faite de renouveler farrâiigeinenl 
relatif au* duchés de Bergh et dé Juliers. Oit 
«n prit occasion d’exhorter l’éleeteur k prendre 
enfin un parti qui accélérât' là conclusion de Lettre ii’é- 
ïâ paix à faquellé il était si particulièrelnent tin. On IVn* 
httétessé : car l’on ne pouvait se dissimuler qu’il Quatre* ma-* 
îtê parut juste de lui faire supporter les frais p“y^bie/*'en 
d’une guerre dont la continuation serait l’effet “8'"** 

^ sa résistance. Breteuil ajoutait que le roi de 
Prusse paraissait jusqu’alors ne vouloir pas se 
départir de la proposition à laquelle H avait 
engagé la Saxe à se réduire ; que cependant le 
grince Repnirt et lui s’engageaient k faire tous 
leurs efforts pour le porter k sé détacher de là 
demande d’un territoire , si l’électeur faisait lui- 
même l’offre de payer quatre millions d’écus en 
«rgeni. 

• On était sûr d’avance, k Testhen, que Fré*- onétainû» 
dérk: conientrrait k cet arrangement. La Saxe, po'it'ion'J’rau 
qui Cédait à toutes ses impulsions , l’avait aussi 
agréé. Les autres cours, celle même de Vienne, 
le regardaient comme juste , comme indispen- 
sable ; et le cabinet de Versailles n’hésita pas à 
indiquer les mesures de rigueur qu’il serait con- 
venable de prendre, dans le cas où l’électeur Mesure. 
Palatin n’obéirait pas k Ce toeü général. Si l’on Ver»^ü« **' 
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is une espérance prochaine de la rési- 
de l’électeur Palatin , le roi autorisai^ 
P» plénipotentiaire à concerter , avec le ministre 

de Russie et ceux des puissances I>eliigéranteSÿ 
, . . une représentation commune adressée à l’élec- 

teur Palatin , dans laquelle, après lui avoir exposé; 
avec autant d’honnêteté que de fenneté les motifs 
de justice, de raison et de i convenance qui se 
réunissaient pour le porter à accorder la satisfac- 
tion qui lui était demandée pour l’héritier aIlodial,i 
on lui déclarerait que si , contre toute attente , 
il se rendait inflexible , l’intérêt de l’humanité, 
devant l’emporter , dans cette occurrence, sur la, 
considération et les égards qu’on se ferait ua 
plaisir d’avoir en toute autre circonstance pour 
ses intérêts , les mêmes puissances se réuniraient, 
> pour prier l’empereur de vouloir bien, dès-à-pré-. 
sent , remettre à M. l’électeur de Saxe l’adminis- 
tration de tous les fiefs de l’Ejmpire vacans,en 
Bavière et en Souabe, et l’impératrice reine de 
' transmettre- au même électeur ks seigneuries de 
Mindelheim et de Wieseinstieg;, pour les garda; 
en dépôt jusqu’à ce qu’il eût plu à M. l’électeur 
Palatin de souscrire à l’arrangement qui lui était 
proposé ;,et dans le cas où S. A. E. s’y refuserait 
. persévéramraent , qu’il serait fait office auprès de 
' S. M. l’empereur _ et de l’Empire , ' pour faire 


•ropos», dant n’avait P 

le cas où l’ilec- , 

teur Palatin piSCenCe 
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investir la maison de Saxe desdits fiefs et sei- 
gneuries. 

On ne fut point obligé de recourir à ce der- 
nier expédient. L’électeur , déterminé par ies 
considérations que Breteuil lui avait exposées , 
par les représentations énergiques du cabinet de 
Versailles, dont Odune était auprès de lui l’or- 
gane , et peut-être par les ordres secrets de la 
cour de Vienne , l’électeur Palatin , persuadé ou 
non , sentit qu’il ne pouvait faire autrement que 
de s’exécuter. Il chargea le plénipotentiaire fran- 
çais d’offrir les quatre millions d’écus demandés ; 
mais il le priait d’en sauver au moins une bonne 
partie en équivalent du droit de féodalité sur le 
comté de Schoenbourg , dont il disposait en 
faveur de la Saxe. Il demandait , au surplus , de 
n’être tenu à payer que 250 mille florins par an , 
de manière qu’il eût vingt-quatre ans pour se 
libérer. On fut informé à Versailles de l’offre et 
des conditions que voulait y mettre l’électeur 
Palatin. On présuma que Breteuil ne ferait que 
des démarches tout au plus de bienséance , pour 
lui procurer des adoucissemens auxquels il n’y 
avait nulle apparence que l’on se prêtât. Les 
jours étaient trop précieux et l’intérêt trop pres- 
sant pour perdre du temps en de vaines sollici- 
tations. Mais on comptait que le plénipotentiaire 


L’#lectenrP«. 
latin suit ies 
conseils Je 
Breteuil , et 
consent S 
payer quatre 
mi liions d’écms 
k U Saxe. 


Discassiah 
sur la manière 
dont le paie- 
ment de cette 
tomme s’opé- 
rera. 


Digitized by Google 



iyi Histoire de l’occüpation 
français trouverait des dispositions plus favorable^ 
relativement aux termes de paiement sur lesquels 
i'électeur demandait des faveurs. 

Ce fut aussi l’unique objet sur lequel Breteuil 
/ crut devoir insister avec quelque force dans la 
Conférence où il rendit compte de la nouvelle 
mission que l’électeur lui avait confiée. Le terme 
de vingt-quatre ans lui avait paru trop long; il 
le réduisit à quinze. Mais le ministre de Saxe ne 
crut pas devoir l’accepter. Breteuil avait fort à 
cœur que sa médiation fut , du moins sur cet 
èrticle , de quelque utilité à l’électeur Palatin. 
Il se servit de l’entremise du ministre français 
à Berlin , pour prier le roi de Prusse d’ap- 
puyer sa proposition' auprès de l'électeur de 
Saxe. Il paraissait que ce prince aurait voulu 
que sa créance fût hypothéquée spécialement 
sur un district exprimé d’une valeur au moins 
égale à cette créance, et qu’elle lui fût payée 
en argent de Saxe; ce qui aurait opéré à son 
profit, une différence d’un sixième» Le plénipo- 
tentiaire français combattit fortement ces deux 
prétentions : il observa, sur la première, quel’es- 
thnation h laquelle elle donnerait lieu , entraî- 
nerait des lenteurs qui ne pouvaient s’accorder 
avec l’impatience que manifestaient les principales 
puissances d’arriver au terme des négociations; 

que 
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que ce serait d’ailleurs rendre nulle la garantie 
de ces puissances , si on se livrait aux mêmes 
précautions que prendraient des particuliers qui 
traiteraient tête-à-tête d’un emprunt ou d’une 
vente ; qu’au surplus , il n’y avait aucun district 
de la Bavière qui ne fût déjà grevé de dettes. 
11 observa, sur la seconde, que la succession 
allodiale étant en Bavière , on ne pouvait et 
on ne devait la payer qu’en argent du pays, 
puisqu’on n’en avait pas désigné d’autre lors- 
qu’on avait évalué cette succession. 

Le cabinet de Dresde ne tarda pas à faire con- 
naître ses résolutions. L’électeur, en renonçant à 
toute acquisition de territoire, exigeait qu’il lui 
fût tenu compte de l’intérêt de la somme qui 
lui était accordée ; que cette somme fût payée 
par portions égales de cinq cent mille florins sur 
le pied de vingt florins par marc d’argent fin , 
dans l’espace de douze années : il consentait à 
ce que sa créance fût hypothéquée non sur un 
district désigné , mais sur toute la Bavière ; il se 
réservait seulement le droit de faire occuper la 
partie de cette hypotlièque qui serait le plus à sa 
portée , dans le cas où les paiemens ne seraient 
pas faits aux termes convenus. 

Breteuil déclara au comte de ZinzendorfF, que 
le roi, en sa qualité de médiateur, ne pouvait 

S 
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accepter ni proposer cette dernière clause , non 
plus que celle qui porte sur l’espèce de mon- 
naie dont les paieinens devaient être faits , et 
qu’il ne voyait pas la possibilité de rien changer 
à la manière dont il envisageait ces objets; qu’il 
se flattait que l’électeur de Saxe voudrait bien 
les envisager de même par amour pour la paix. 
Cette déclaration à laquelle Repnin conforma la 
sienne , mit fin à tous les débats sur l’arrange- 
ment des deux électeurs. 

•fu*" duc” '°ie principales difficultés qui avaient retardé 

i5eux-i'onts. ja confection et la signature des actes qui de- 
vaient rétablir la paix en Allemagne , étaient 
aplanies. Il ne restait plus qu’à régler lej seuls 
vrais intérêts , ceux du duc de Deux - Ponts. Ce 
prince desirait que l’électeur Palatin augmentât 
son apanage, qui ne pouvait suffire à l’acquitte- 
ment des dettes dont il était chargé , et à la repré- 
sentation à laquelle il était obligé. Il avait quel- 
ques droits à cette augmentation , et ses droits 
étaient vivement soutenus à Berlin. La France et 
Onnccroit Russic s’intéressaient aussi en sa faveur. Mais 
psie moment j jyjoment où l’électcur Palatin venait de faire 

tavorable pour 

l’^u m nu sacrifices qui , joints aux charges dont la 

tion a »panage Bavière était accablée , éloignaient les jouissances 

qu’ii dçsire. ^ ® ^ ^ 

qu’il avait pu se promettre de cet héritage, n’était 
guère favorable à des demandes qui tendraient 
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k diminuer ses revenus. Elles ne pouvaient que 
l’aigrir, l’irriter contre son neveu, à qui il im- 
portait extrêmement de se conserver son amitié 
et sa bienveillance. On pensa qu’il fallait différer 
de les présenter, et qu’on ne devait pas mêler 
aux grands objets qui occupaient la médiation, 
un objet qu’on pouvait juger secondaire. Mais H Jcmancte 

que son inter- 

on ne considéra pas de même deux autres de- vemion dans 
mandes du duc de Deux - Ponts , l’une tendant com^c 
à être admis comme partie contractante* dans la 
convention entre l’impératrice reine et l’électeur ju”! 

Palatin ; l’autre à obtenir, delà part des puissances oient 

belligérantes et médiatrices, la garantie des pactes g»'»"!'* 

® 'O * les puissances 

qui réglaient l’ordre de succession dans la maison contractantes 

et médiairi- 

palatine. La première était d’autant plus fondée , ces. 
que , dans le projet de convention présenté par 
la cour de Vienne, le choix du titre qu’il pren- 
drait dans cet acte lui était abandonné ; et la 
seconde ne pouvait donner lieu à aucune diffi- 
culté, puisqu’elle avait été faite aussi par l’électeur 
Palatin. Mais les incertitudes et les variations de LViecteur 

... . / I Palatin , qui 

ce dernier prince, occasionnées par les sourdes. avait d’abord 

. • w , . . f • I • I consenti à ces 

intngues du cabinet impérial, tinrent long-temps dcmanae$,$v 
en suspens le congrès sur ces deux objets. Une 
lettre du prince de Kaunitz assurait que l’électeur 
Palatin avait déclaré que, coûte qui coûte, il ne 
consentirait jamais à ce que le duc de Deux-Ponts 

S a 
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276 Histoire de l’occu pation 
intervînt dans son arrangement avec la cour de 
Vienne , comme partie contractante. Quelques 
jours auparavant, le plénipotentiaire Séefeld avait 
articulé absolument le contraire ; il avait mêuie 
fait entendre que l’électeur Palatin desirait que 
son neveu obtînt la satisfaction qu’il réclamait. 

Il tint le même langage en présence de tous les 
membres du congrès ; et Cobentzl se trahit par 
les marques d’embarras qui lui échappèrent. Les 
médiateurs ne doutèrent point que le change- 
ment des résolutions de l’électeur Palatin ne fût 
supposé , ou qu’il ne fût l’ouvrage de la cour 
de Vienne. Elle avait paru d’abord indifférente 
sur le titre que prendrait le duc de Deux-Ponts ; 
mais il est probable qu’ayant réfléchi depuis , 
qu’elle pouvait se trouver dans le cas de prendre 
des arrangemens où l’intervention de ce prince 
lui serait incommode , elle avait voulu le priver 
du titre qui rendrait cette intervention nécessaire. 
Au surplus , elle ne craignait pas de se compro- 
mettre en faisant parler l’électeur Palatin con- 
formément à ses vues. On ne savait point 
résister à Munich à ses insinuations ; elles étaient 
des ordres auxquels on se soumettait servilement. 

On y avait d’abord approuvé la déclaration que 
Séefeld avait faite des intentions de l’électeur. 
La lettre qui contenait cette approbation , était . 
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du 30 mars : Cohen tzi lui en remit une du 3 i , 
par laquelle il lui était enjoint de se rétracter. 
Il reçut en même temps l’ordre de retirer la 
demande de la garantie des pactes successoires 
de la maison palatine. Breteuil, à qui l’office de 
médiateur imposait l’obligation de chercher des 
termine pour rapprocher autant qu’il était 
possible les prétentions et les opinions opposées, 
demandait que le duc de Deux-Ponts renonçât 
à être partie contractante , à condition que l’iin- 
pératrice reine garantirait les pactes de sa famille. 
Cet expédient-, approuvé par le prince Repnin , 
fut proposé au duc de Deux - Ponts , qui le fit 
agréer au roi de Prusse ; et la cour de Vienne 
l’approuvait également. Ce fut dans cet état de 
choses que Breteuil reçut une lettre de l’électeur 
Palatin , par laquelle ce prince annonçait qu’il 
consentait que le duc de Deux -Ponts signât 
comme partie contractante , mais se refusait à 
demander la garantie de ses })actes de famille: 
cette lettre lui fut remise par Cobentzl. Breteuil 
lut avec une apparente indifférence la nouvelle 
qu’elle lui annonçait , et se borna à dire qu’il 
allait en prévenir le prince Repnin. Le média- 
teur russe en fut fort effarouché , ainsi que le 
ministre prussien. L’un et l’autre virent, dans le 
nouveau langage de l’électeur Palatin , un désir 

S J 
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27? Histoire dp, l’occupation 
caché de la cour de Vienne de retarder la paix. 
Breleuil cherchait à les ramener sur toutes ces 
idées inflammables, quand le comte de CobentzI 
revint, avec le ton de l’empressement, demander 
à s’expliquer plus particulièrement. Il dit avoir 
remis au comte de Séefeld un paquet qui ren- 
fermait deux lettres ; ejue le Palatin n’avait fiiit 
aucune difficulté de lui en donner lecture ; qu’une 
lettre lui ordonnait de résister sans mesure k la 
garantie des pactes de famille ; mais qu’il con- 
fiait avec une extrême joie que l’autre l’autorisait 
k céder sur ce point , si toutes ses résistances ne 
ramenaient ni les médiateurs , ni le ministre 
prussien k son opinion. Cette double lettre et 
cette double conduite étaient assez bien trou- 
vées. Le plénipotentiaire français se posséda au 
point de recevoir, avec un air de sensibilité, la 
confidence autrichienne. Il fit part de cette heu- 
reuse découverte au prince Repnin , qui en fut 
très-satisfait et aussi édifié que lui. 

Le plénipotentiaire prussien en fut aussi instruit. 
On convint que tous les membres du congrès se 
rassembleraient le lendemain pour entendre la 
nouvelle proposition de l’électeur Palatin. Elle 
fût présentée , et on la reçut comme si on n’y 
eût point été préparé , et comme si on n’eût 
pas su k quoi elle devait aboutir. Séefeld et scs 
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conseillers la défendirent avec beaucoup de cha- 
leur. Ils portaient le courage jusqu’au terme qui 
n’en présentait plus que les effets les plus dange- 
reux , que S. A. E. avait prévus , et que sa 
grandeur d’ame leur avait prescrit d’éviter. 

Le dénouement de cette comédie diplomati- Résultat ac 

cette confé- 

que fut le consentement de l’électeur à requérir rence. Les par- 
la garantie de ses pactes de famille , à condition seront «aran- 

. . . tis ,et lecluc (te 

que son neveu ne signerait que comme partie Deux - Poms 1 
accédante ; ce que les meilleurs politiques regar- v|"tion'"com- 
daient comme très - indifférent : « car enfin , 

M disait-on , qu’il contracte ou qu’il accède , ce 
JS prince n’en sera pas moins pahie intégrante. « 

On acquit la preuve positive que la conduite Toute Ucon- 

. • « • J (tuitede l’élcc- 

de 1 électeur avait été entièrement dirigée par la tcur Palatin , 
cour devienne. Si l’on se demandait pourquoi coûraeVicn^ 
tout ce misérable tissu de manège et de fausseté , 
on ne pouvait le trouver que dans l’espoir de 
faire croire au congrès , par cette nouvelle va- 
riante de l’électeur , qu’il avait été seul l’auteur 
, de la première , qui avait tant révolté ; et de 
tout cela il ne résultait qu’une grande vérité ; 
c’est que quand , en affaire politique comme en 
administration , on s’est écarté des formes et 
du droit chemin , on ne trouve, pour y remédier, 
que des bêtises ou des friponneries. 

Les chicanes diverses dont on vient de voir 

S 4 
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le détail, ne semblent que des petitesses. Croi- 
rait-on que, dans un congrès, entre de si grandes 
puissances , on puisse prétexter les mêmes équi- 
voques , les mêmes subterfuges et les mêmeà 
astuces que pourraient employer , chez un notaire 
de village, de pauvres campagnards qui se dis- 
putent une haie ou un sillon de terre ! Ici l’his- 
torien s’interdit les réflexions ; il peut s’en rap- 
porter au bon sens des lecteurs. 

Clause Ae la On eiivoya h l’électeur Palatin le projet 
pactes'*ae 'fa- d’article qui renfermait la garantie de ses pactes 
Ucteur'vlr famille. La garantie , selon ce projet, n’était 
accordée que dans la supposition que lesdits 

primer, * * * ^ 

pactes étaient conformes au traité de paix de 
Westphalie. L’électeur demanda que cette clause 
fîSt supprimée. Voici quels étaient les motifs de 
cette demande. Par l’article 5 du pacte de 1 77 1 , 
il s’était engagé de maintenir la religion catho- 
lique dans ses états, sur -tout dans la Bavière, 
et de n’accorder aucun emploi civil aux protes- 
tans; mais le traité de Westphalie , qui établit , , 
en faveur des pro tes tans , les prérogatives de 
l’année normale , semblait porter atteinte k son 
engagement , relativement au haut Palatinat, 
qui se trouve dans le cas de cette stipulation, 
le roi <le n’eut point égard k ses réclamations; 

Prusse per- jg répouse du Toi de Prusse était absolument 
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négative ; S. M. Prussienne persistait à croire cette 
clause de forme convenable et nécessaire , tant 
vis-à-vis de l’Empire que pour la garantie qu’elle 
regardait uniquement. L’électeur n’insista pas 
sur le retranchement qu’il avait désiré , et il fût 
arrêté que l’article subsisterait tel qu’il avait été 
proposé. On convint aussi , sur la demande du 
duc de Deux- Ponts, que l’électeur Palatin et 
lui signeraient un acte particulier pour l’obser- 
vation des pactes garantis par cet article. 

Un objet plus essentiel encore pour la 
maison palatine, devait être traité au congrès 
de Teschen. Par un article secret du traité 
de 1741 > entre la France et le roi de Prusse, 
la possession de toute la basse Silésie et de 
la ville de Breslau avait été garantie à ce 
prince , qui , par reconnaissance , s’engagea , 
tant pour lui que pour ses successeurs et 
héritiers, de faire à la maison palatine de Sulz- 
bach la cession entière de ses droits de succession 
sur les duchés de .luliers et de Ber^h. Dans la 
même année , il y eut , entre le roi de Prusse 
et l’électeur Palatin de la maison de Neubourg, 
un traité par lequel l’électeur , tant en son nom 
qu’au nom de son successeur immédiat de la 
maison de Sultzbach , accédait à la garantie don- 
née par la France : les axrangemens de Bergh 


siste à exigef 
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se subsiste* 
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rt de Juliers y étaient renouvelés. Toutes ces 
dispositions furent consolidées en 1745 par le 
traité de Dresde. L’alliance de la France de 1 7 5 <) 
.avec la cour de Vienne n’avait porté aucune 
atteinte directe à la garantie de la Silésie au 
roi de Prusse ; mais la convention de 17^8 
ayant pour objet de le. dépouiller de cette pro- 
vince, la détruisait entièrement. Lorsqu’en 1763 
l'électeur Palatin , conformément au traité d’Hu- 
bertzbourg, demanda le renouvellement de celui 
de 1 74 1 , le roi de Prusse ne voulut y consen- 
tir que dans le cas où la France renouvellerait et 
confirmerait la garantie qui était la base de ce 
traité : mais le peu d’intelligence qui régnait 
entre les cours de Versailles et de Berlin , ne 
permit pas de suivre cette affaire. On profita , 
pour la reprendre , du premier moment où 
elles parurent se rapprocher. Elles n’avaient pas 
eu de peine à s’entendre sur un arrangement 
qui intéressait particulièrement une maison à 
laquelle elles portaient une affection égale. Ce- 
pendant on a vu que le roi de Prusse , mécontent 
de l’électeur Palatin , ne voulait renouveler la 
convention de 1741 qu’en faveur du duc de 
Deux-Ponts ; et ce fut un moyen dont on se ser- 
vit pendant la négociation relative à la satisfac- 
tion de la Saxe , pour faire acquiescer l’électeur 
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Palatin aux arrangemens qui lui étaient proposés. 

Le roi de Prusse avait fait communiquer au 
cabinet deVersailles le proje‘ d’acte à signer par 1 
l’électeur Palatin et le duc de Deux-Ponts. Un 
des articles de cet acte portait que le roi de 
Prusse cédait de nouveau au S, électeur Palatin , 
et au S. comte Palatin , duc de Deux - Ponts , 
son plus proche agnat , et à leurs héritiers de l’un 
et de l’autre sexe, descendans de la maison de 
Sult^bach , les droits , & c. 

Cet énoncé présentait le duc de Deux-Ppnts 
comme devant hériter des duchés de Juliers et 
de Bergh , immédiatement après l’électeur Pa- 
latin. Mais le cabinet de Versailles ne pouvait fa- 
voriser ni directement, ni indirectement, cet ordre 


de succession. La France, par une convention 
faite en 1757, s’était engagée îi garantir la suc- 
cession de Juliers et de Bergh aux princesses de 
Sultzbach , selon l’ordre de primogéniture , dans le 
cas où l’électeur Palatin viendrait à mourir sans 


descendance légitime. La cour de Vienne avait 
pris les mêmes engagemens. Ainsi l’héritière 
éventuelle de l’électeur devait être son épouse , 
ensuite la duchesse de Bavière , et k son défaut 
la princesse douairière de Deux- Ponts , mère 
du duc , qui n’était appelé à recueillir la suc- 
cession de Bergh et Juliers, qu’après la mort de 
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ces trois princesses. En conséquence , Breteuil 
eut ordre de ne point consentir à la convention 
rapportée ci-dessus. Voici celle qu’il devait pro- 
poser ; Le roi de Prusse cede de nouveau au S. élec- 
teur Palatin , à ses héritiers et successeurs de l'un 
et de l’autre sexe , et nommément au S. comte Pa- 
latin , duc de Deux - Ponts , à ses hériturs et 
successeurs , les droits, éfc. 

Mais ces instructions arrivèrent trop tard. 
Elles sont datées du 8 mai ; et fe i 2 , les plé- 
nipotentaires du roi de Prusse et de l’électeur 
Palatin avaient signé le renouvellement de la 
convention de 174* > et Je plénipotentiaire 
français , l’acte d’accession et de garantie ; cet 
acte tel qu’il avait été proposé par la Fnince , 
était conforme à celui de 1 74 > • Mais le roi 
de Prusse avait demandé que la garantie de ses 
nouvelles acquisitions en Silésie, y fût exprimée. 
Breteuil crut pouvoir y consentir, sans attendre 
des ordres de sa cour. En considérant que ce 
que le roi de^ Prusse avait inséré sur la basse 
Silésie , avait déjii été garanti par la France dans 
le traité d’Aix-la-Chapelle ; que de plus , la paix 
d’Hubertzbourg avait confirmé la cession en- 
tière de la Silésie ; que tous ces traités étaient 
rapjjelés dans le traité qui allait se signer ù 
ieschen et que le roi de France garantissait, le 
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plénipotentiaire n’avait pas cru devoir faire la 
moindre difficulté de donner à la garantie parti- 
culière de la Silésie l’extension que le roi de 
Prusse s’était procurée depuis 1741- 

Le roi de Prusse aurait désiré d’obtenir dans 
cet acte , rédigé en forme de convention , d’al- 
terner avec la France pour la signature. C’était 
une innovation que le plénipotentiaire français 
ne voulut point prendre sur lui. Il lui parut de 
la dignité du roi de France de marquer sa 
préséance dans le premier acte qu’if faisait avec 
sa majesté Prussienne, comme il lui semblait de 
la grandeur du roi d’en faire ensuite le sacrifice 
par égard pour l’âge et pour la grande répu- 
tation du roi de Prusse. Il paraissait même que 
dans l’alternative d’accorder cet avantaçre au roi 

O 

de Prusse ou à son successeur , qui ne manque- 
rait pas de le requérir k la première occasion, 
il était plus convenable , k tous égards , pour 
la France , d’accorder ce plaisir k un vieux roi 
couvert de lauriers , que de céder aux instances ou 
au besoin qu’on pourrait avoir de son successeur. 

Le cabinet de Versailles semblait vouloir faire 
de cette faveur un objet important; il voulait 
que les sollicitations de Frédéric y donnassent 
du prix. Frédéric ne se souciait guère des vaines 
formules ; il ne fit aucune instance k ce sujet ; le 
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roi de France fut nommé le premier dans les actes 
communs aux deux cours , qui furent signés sépa- 
rément et échangés ensuite. Mais le monarque 
prussien se réserva tous ses droits par une pro- 
testation. 

Ce ne fut pas seulement à Versailles que l’on 
trouva que la manière dont le duc de Deux- 
Ponts était dénommé dans le renouvellement de 
la convention de 1741 > pouvait compromettre 
les droits des princesses de Sultzbach. Les cours 
de Vienne "et de Munich s’en plaignirent , et 
demandèrent qu’il fût pris des mesures pour rec- 
tifier une inexactitude si contraire aux traités an- 
térieurs. Breteuil et le ministre palatin croyaient 
y avoir suffisamment pourvu en obtenant du roi 
de Prusse une ratification semblable à celle de 
1742. Mais cette pièce parut insuffisante, parce 
qu’on ne s’était pas borné au renouvellement 
pur et simple de la convention de 1741- 
remarquait à' Versailles qu’on avait trouvé bon 
de faire des innovations , et d’introduire nomi- 
nativement M. le duc de, .Deux-Ponts dans une 
négociation où il ne devait figurer que comme 
faisant partie des descendans mâles et femelles 
des princesses de Sultzbach. Il était d’autant plus 
intéressant de prévenir qu’on ne pût en abu- 
ser, qu’iiidépendaminent que ce n’était pas sans 
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dessein que tout cela avait été fait , et que la 
France y avait reconnu les vues cachées des gens 
d’affaire de M. le duc de Deux-Ponts^ il ne man- 
quait pas de jurisconsultes en Allemagne , qui éta- 
blissaient en principe que dans la succession des 
fiefs féminins, l’enfant mâle procréé par l’héritière 
du sang , devait exclure les héritières femelles , 
quoiqu’ayant le droit d’antériorité sur lui. 

On invita le duc de Deux-Ponts à faire auprès On conseille 
de l’électeur son oncle, des démarches propres ve”«'.!emar- 
à effacer l’impression qu’avait faite sur ce prince tranqufihscr 
l’acte dont il s’agit ; on l’avait engagé à le dé- 
savouer -comme proposé sans sa participation 
et sans son consentement. Le duc de Deux- 
Ponts éluda ce conseil, en répétant qu’il n’a- 
vait jamais eu l’intention et les vues qu’on lui 
prêtait. On lui proposa un projet de ratification, 
dans lequel il déclarait, pour lui et ses succes- 
seurs, qu’il n’entendait tirer aucune induction 
de la manière dont il était nommé et placé dans 
la convention , au préjudice de l’antériorité ap- 
partenant aux princesses de Sultzbach. 

11 crut devoir consulter la cour de Berlin, sur Lecahinèt.!. 

>•1 • V r • T • Versailles i« • 

i usage quïl avait a taire de cette pièce. Dans sère dans !a 
le même temps le cabinet de Versailles, voulant ..né ciL'se" a!- 
terminer. cette fastidieuse affaire , emoyti aussi àroîté* «îo? 
à Berlin une ratification de la convention , dans 
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C ette pré- laquelle on avait inséré une clause salvatoire des 

caution est , 

jiigee inutile à dfoits dcs princcsscs de Sultzbuch. Cette pièce 

Berlin ; repen» - , i t./v' ■ 

Hant elle est Tui acceptcc , uon sans quelque difficulté. Le 
admise. Ppyjse regardait comme absolument des- 

tituées de fondement les inquiétudes que l’on 
avait conçues , et conséquemment comme com- 
plètement oiseuses les précautions que l’on vou- 
du*^^ro"''de prendre. C’est dans ce sens qu’il répondit 
Prusse à ce au ministre du duc de Deux-Ponts. Il déclare 

sujet , <jui met 

Bn à toutes les que son intention n’avait jamais été de déroger 

contestations, . . « r • vi / • /- 

a 1 ancien ordre de succession ; qu il était forte- 
ment persuadé que le duc de Deux-Ponts n’a- 
vait jamais songé à exclure les princesses de la 
ratification, ni à les priver de leurs droits , qui 
leur sont et resteront assurés par cette convention. 
Le duc de Deux-Ponts confirma cette déclara- 
tion par ses lettres à l’électeur et à l’électrice. 
On pensa k Versailles que ces pièces et l’ad- 
mission de la clause salvatoire insérée dans la 
ratification du roi , remplissaient suffisamment 
l’objet que l’on s’était proposé ; en conséquence 
on conseilla k l’électeur Palatin d’envoyer une 
ratification pure et simple k Berlin. L’électeur, 
dont toutes les alarmes étaient dissipées, suivit 
avec empressement ce conseil. 

Signature da Cette difficulté 116 fut terminée que trois mois 
èt“dés après le congrès de Teschen, qui se sépara le 

annexés, j 
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i 4 mai 1779. Ori avait choisi la veille de ce 
jour, qui était la fête de l’impératrice reine , pour 
la signature du traité de paix et des actes qui 
, y sont annexés. Voici la nomenclature et l’ana- 
lyse de ces transactions qui rendirent , pour 
quelque temps , la paix à rAllemagne. 

Après les stipulations générales usitées dans 
les traités de paix, on confirme dans celui-ci, 
par l’article VII , la convention conclue le même 
jour entre l’impératrice reine et l’électeur Palatin 
concernant la succession de Bavière. On rap- 
pelle, art. VIII, les pactes de famille conclus en 
1766 et 1774 entre le feu électeur de Bavière 
et l’électeur Palatin ; ces pactes sont confirmés et 
garantis en tant qu’ils sont conformes au traité 
de paix de Westphalie, et l’on étend cette con- 
firmation et garantie à toute la maison palatine , 
et nommément à la ligne de Birkenfeld. L’ar- 
ticle IX confirme et garantit la cortvention con- 
clue le même jour entre l’électeur Palatin et 
l’électeur de Saxe , relativement à la succession 
allodiale du feu électeur de Bavière. Par l’art. X, 
l’impératrice reine s’engageànepdint mettred’op- 
position à ce que les deux principautés de Bareuth 
et d’Anspach , en cas d’extinction de la ligne 
des princes de Brandebourg qui les possèdent 
actuellement , soient réunies k la primogéniture 


Analyse 
ces pièces. 
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de l’électorat de Brandebourg, L’article XI sta- 
tue, au cas de cette réunion éventuelle, que les 
droits de mouvance et de directe appartenant à 
la couronne de Bohême sur quelques districts de 
ces deux principautés, ainsi que ceux apparte- 
nant au margrave de Bareuth et d’Anspach , 
sur quelques terres situées en Autriche , seront 
et demeureront réciproquement abolis. On rap- 
pelle et confirme, par l’art. XII, le traité de 
Westphalie, celui de Bresiau de celui de 

Dresde de 174 J» celui d’Hubertzbourg de 1763. 
L’impératrice’ reine s’engage , par l’article XIII, 
d’employer ses bons offices auprès de l’empereur 
et de l’Empire, à l’effet de faire conférer à l’élec- 
teur Palatin et k toute la maison palatine, tous 
les fiefs d’Empire nouvellement acquis par la 
maison de Bavière, ainsi que les a possédés le 
feu électeur. Par l’article XIV , on convient de 
requérir l’empereur et l’Empire d’accéder au pré- 
sent traité et aux autres conventions qui en font 
partie. L’impératrice reine promet, parl’art. XV, 
d’interposer ses bons offices auprès de l’empe- 
reur pour le porter k accorder au duc de Meckel- 
bourg le privilège de non appdlando illimité. On 
requiert, par l’article XVI, la France et la Russie 
de se charger de la garantie de ce traité et des 
conventions accessoires. Le traité est signé par 
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ie comte de Cobentzl , au nom de l’impératrice 
reine , et par le baron de Riedsel , au nom du 
roi de Prusse. 

A la suite est une déclaration des plénipo- 
tentiaires de France et de Russie, par laquelle 
ils certifient que le traité ci-dessus a été conclu 
sous la médiation et la garantie de ces deux 
puissances : cette déclaration est signée par le 
baron deBreteuilet par le prince Nicolas Repnin. 

Un article séparé comprend expressément dans 
ce traité de paix l’électeur de Saxe comme partie 
contractante. 

Par l’article I." , l’impératrice reine délie l’élec- Convention 
teur Palatin de la convention conclue entre elle ratrice reine 
et ce prince le ? janvier 1778. En conséquence, de 
elle restitue à l’électeur et à la maison palatine , 
tous les districts qu’elle avait occupés en Bavière, 
et renonce à perpétuité à toutes les prétentions 
qu’elle avait formées sur aucunes parties de la 
succession du feu lecteur. Par l’article II , l’im- 
pératrice reine cède à l’électeur Palatin tous les 
droits quelconques de la couronne de Bohême 
sur les .seigneuries de Glaucha , Waldenbourg 
et Lichtenstein , appartenant aux comtes de 
Shoenbourg ; elle consent aussi à conférer à 
toute la maison palatine les fiefs de Bohême 
situés dans le haut Palatinat. Par l’article III , 

T 2 
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l’impératrice reine promet ses bons offices au- 
près de l’empereur et de l’Empire , pour fairë 
investir l’électeur Palatin et toute la maison pa- 
latine, des fiefs d’Empire nouvellement acquis 
par la maison de Bavière. Par l’article IV , l’é- 
lecteur Palatin cède k perpétuité k la maison 
d’Autriche le district du duché de Bavière qui 
est situé au-delà des rivières de rinn et de la 
Saltza , comprenant les bailliages de Schoérding , 
de Ried, de Braunau,'de Wildshut , de Matig- 
hofen , de Fribourg et de Alaurkirchen. L’ar- 
ticle V déclare libres le cours et la navigation des 
rivières de l’Inn , du Danube et de la Saltza •, 
dans les lieux où elles sépareront désormais les 
deux dominations. Par l’article VI, l’impératrice 
reine renonce k toutes les prétentions qu’elle 
pourrait tonner en raison de ces bailliages cédés 
k la maison d’Autriche sur d’autres parties de la 
Bavière ; elle renonce pareillement k tous droits 
de séance k la diète de l’Ernpire et k celle du 
cercle de Bavière, sous la condition que l’élec- 
teur Palatin prendra sur lui toutes les dettes et 
charges de l’Empire affectées auxdits bailliages. 
L’article VII statue la restitution et remise réci- 
proque des papiers relatifs aux lieux respecti- 
vement cédés. L’article VIII fixe les prises de 
possession mutuelle au mai. Ce traité est 
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signé , pour l’impératrice reine , par le comte de 
CobentzI ; et pour l’électeur Palatin , par le 
comte de Terring-Séefeld. 

A la suite de cette convention est l’accession 
du duc de Deux -Ponts, signée au noir» de ce 
prince , par Hofenfels ; et acceptée par l’impé- 
ratrice reine et l’électeur Palatin. 

Par l’article I.'', l’électeur Palatin s’engage de 
payer à l’électeur de Saxe la somme de six mil- 
lions de florins, argent d’Empire, en douze ans, 
sans intérêts , et en deux paiemens égaux pat 
année. Article IL L’électeur Palatin cède et 
transporte à l’électeur de Saxe les droits de la 
couronne de Bohême sur les trois seigneuries de 
Glaucha, Waldenbourg et Lichtenstein, aban- 
données à ce prince par l’impératrice reine. 
Article III. L’électeur de Saxe renonce, à ce prix, 
à toutes les prétentions qu’en qualité de cession- 
naire de l’électrice douairière de §axe , née prin- 
cesse de Bavière , sa mère , il avait formées sur 
la succession allodiale du feu électeur de Bavière, 
pour être toutes les parties de cette succession 
incorporées au ftdéi-commis^AldLÛn-, quoi faisant, 
l’électeur Palatin promet et garantit à l’électeuf 
de Saxe une indemnité et décharge absolue de 
toutes dettes et charges passives contractées par 
la maison de Bavière. 

T 3 
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Le comte de Terring-Seéfeld , au nom de 
l’électeur Palatin , et le comte de ZinzendorlF, 
au nom de l’électeur de Saxe , signèrent cette 
convention. 

Accession du duc de Deux-Ponts à cette con- 


vention , et acceptation de ladite accession. 

Acte parti- Pap cet acte, l’électeur Palatin et le duc de 

cpüer entre 

IVIec'eur Pa* Deux-Ponts s’engagent , sous la garantie des 

Ltinetleduc . . i- • j. i . 

de Deax- puissances médiatrices , d observer et d executer 
les pactes de famille de leurs maisons , des années 
1766 , 1771 et 1774- 

rânti*e ^^des^” plénipotentiaires de France et de Russie 

puissances mé- déclarent que le roi de France et l'impératrice de 
toutes Ifs Russies garantissent le traité de paix et 
. les conventions spéciales , actes particuliers , ar- 
ticles séparés et actes d’accession et d’acceptation 


y annexés. 

Acceptation par les puissances contractantes 
de la garantie ei-dessus. 

Accession de l’empereur aux traités , conven- 
tions spéciales et actes séparés. 


Retour ds 
Bretçuil à 
\’r?nne. 

Marques de 
satisfaction 
qu’il reçoit de 
sa cour » de 
i’impératrice 
reine » du roi 


Breteuil , dès le jour même de la signature de- 
ces pièces , expédia un courrier pour en porter 
la nouvelle à Versailles, où elle fut reçue le 2 1 
mai. Il se rendit ensuite à Vienne. L’impéra- 
trice reine l’accueillit avec de grandes démoVistra- 


de Prusse et j • • 

de l'électeur de JOIÇ. 


FflUtia. 
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L’impératrice ne borna point sa reconnais- 
sance à de simples expressions ; elle remit à 
l’ambassadeur de France une tabatière ornée de son 
portrait et enrichie de diamans d’un très-grand 
prix : elle lui avait fait offrir auparavant , par 
îe comte de Cobentzi', le diplôme de prince de 
l’Empire ; il fût pénétré d’une grâce aussi dis- 
tinguée; mais il' répondit qu’il était né Français» 
et qu’il ne pouvait jamais desirer ni accepter que 
les honneurs et les dignités de son pays. 

Le roi lui accorda l’expectative de la première 
place vacante de conseiller d’état d’épée. Il est 
probable qu’en parlant des dignités de son pays , 
ce n’était pas celle-là que Breteuil avait en vue. 
Le roi de Prusse et l’électeur Palatin ne le cé- 
dèrent pas , à son égard , en magnificence h l’im- 
pératrice reine. Il reçut aussi de ces princes 
de riches diamans. 

L’empereur s’était contenté de lui bégayer 
quelques remercîmens. « Il est bien simple , dit-il 
J» à ce prince, que V. M. ait eu un peu de 
» peine à céder au repos public une occasion de 
» continuer à montrer avec éclat ses grands ta- 
» lens ; mais elle peut être contente de la répu- 
M tation que lui laisse sa première campagne , et je 
» puis lui dire que ses ennemis luirendent justice.» 
Ce petit compliment dissipa les ombres qui 

T4 
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obscurcissaient le front impérial. Joseph II eu 
prit texte pour s’étendre avec emphase et avec or- 
gueil sur ce qu’il avait fait et sur ce qu’il aurait 
pu faire. Breteuil lui dit qu’il ne pouvait s’em- 
pêcher d’être profondément affligé en le voyant 
ne s’occuper que de ses armées , et ne paraître 
rechercher que la gloire des opérations guerrières ; 
il lui fit observer qu’il avait d’autres devoirs à 
remplir et une autre espèce de gloire h acquérir : 
il lui dit que tous les yeux étaient fixés sur lui ; 
que le grand développement qu’il venait de faire 
de ses forces était de nature îi exciter les inquié- 
tudes et la jalousie de l’Europe ; que pour les 
dissiper , il fallait qu’il s’appliquât à faire preuve 
de désintéressement et de modération. « Eh J 
33 comment, s’écria l’empereur, puis-je pendant 
33 la paix faire preuve de cette modération que 
33 vous me recommandez î 33 Breteuil lui repré- 
senta que les affaires seules de l’Allemagne lui 
en fourniraient de nombreuses occasions. « Je 
33 ne puis dire qu’à, vous , reprit l’ernpereur , 
33 combien Je méprise les affaires que me donne 
33 ma qualité d’empereur. Vous devez me con- 
33 naître assez pour savoir de quel œil j’envisage 
33 les tracasseries que la différence de religions 
33 excite en Allemagne. Eh bien ! lorsqu’elles 
»3 viennent à mon tribunal , si les capucins , dont 
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» je ne me soucie guère , me paraissent avoir 
y> raison , et si je juge en leur faveur , les pro- 
» testans crient que je ne songe qu’à les écraser ; 
» si, dans une autre affaire, la raison est du côté 
» des protestans et que j’ose le prononcer , les 
» capucins crient que le chef de l’Empire aban- 
» donne la 'religion. » 

. Il serait trop long d’expliquer comment, au 
milieu de cet entretien , Breteuil se trouva forcé 
de dire à l’empereur qu’il avait su bien mauvais 
gré k la France, et peut-être k lui en particulier, 
de tout ce qui n’avait pas répondu k ses projets 
depuis un an. Alors l’empereur , lui prenant le 
bras avec bonté , lui dit ; Il en est de nos liens 
comme de ceux d’un bon ménage ; on se boude pour- 
tant parfois , on y a jusqu’à se quereller ; dans ces 
sortes de momens , le plus vif voudrait peut-être^ 
même quelquefois battre son meilleur ami : mais, 
les esprits rassis , les choses passées et mieux vues , 
on se rapproche , et l’on doit s’en aimer davantage^ 
Le ménage de la France avec l’Autriche, dans 
lequel tous les avantages étaient d’un côté, et 
toutes les charges de l’autre; ce ménage, si con- 
traire à tous les principes, ne pouvait subsister 
long- temps. Cependant il a fallu, pour le dis- 
soudre k jamais , il a fallu , pour opérer ce divorce 
politique, la révolution , qui amis k la place des 
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vues ou des affections des princes ou des minis- 
tres , le seul intérêt de la nation.' 

Tout ce qui s’est passé depuis i’époque dont 
on vient de tracer le tableau , n’est pas de notre 
objet : mais on voit que, dès cette époque , l’Au- 
triche voulait s’emparer de l’électorat de Bavière; 
que les moyens d’y réussir lui étaient dès - lors 
tous égaux ; que la partie de 1 } Bavière qu’on crut 
devoir lui laisser prendre , n’a dû qu’irriter son 
ardeur pour s’emparer 'du reste ; que la France, 
obligée de faire tête h l’Angleterre , abandonna, 
quoiqu’à regret , le soin de repousser cette usur- 
pation ; que l’honneur de la résistance fut presque 
tout entier à Frédéric; et que dès ce temps-là, se 
préparait déjà , dans les-Vues de l’Autrichè, le 
nouvel envahissement de l’électorat de Bavière, 
qu’il est réservé à la France, rendue à elle-même, 
de réprimer et de punir. . . 

Quiconque lira cette histoire , ne pourra s’em- 
pêcher de faire des rapprochemens entre la poli- 
tique de 1778 et celle de nos jours. Dès-lors 
l’Autriche déployait la même ambition , avec 
la même perfidie. La France était aussi loyale 
qu’elle se fait gloire de l’être ; mais malheureuse'- 
mentelle n’était pas gouvernée: elle était faible, 
et le sentait. Vergennes et Breteuil avaient bien 
vainement la conscience de ses forces et de sa 
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dignité : ia nation était la même ; il Iiîi manquait ' 
un liomme. C’est un homme de plus qui fait le 
destin des empires. Remercions le Ciel qui a ' 

fait ce don à ia France , et félicitons la Bavière 
de la certitude qu’elle a de ne pas devenir une 
province autrichienne. Au reste, il est intéressant 
de savoir quel fut en ce temps , dans l’opinion 
des puissances, le résultat de cette guerre et de 
ce traité de Teschen. Frédéric s’en exprime sur 
un ton noble et franc , k la fin des Mémoires Opinion 
de la guerre de 1778, datés de Postdam , le ao juin conçue clans le 

. . temps la Prus- 

^779* ■ ' et i'Autrx- 

et Telle fut , dit-il , la fin de ces troubles de 
•J l’Allemagne ; tout le monde s’attendait k une 
» suite de quelques campagnes , avant de les voir 
3> terminer: mais ce ne fut qu’un mélange bizarre 
55 de négociations et d’intrigues militaires , qu’il 
55 ne faut attribuer qu’aux deux factions ( de 
55 Marie-Thérèse et de Joseph) qui divisaient la 
55 cour impériale , dont l’une gagnait le dessus 
5> pour quelque temps , et bientôt était réprimée 
55 par l’autre. Les officiers étaient dans des in- 
» certitudes perpétuelles , et personne ne savait 
55 si l’on était en paix ou en guerre ; situation 
55 désagréable , qui dura jusqu’au jour que la paix 1 
as fût signée k Teschen. Il parut que les troupes 
a» prussiennes avaient de l’avantage sur leurs 
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ïî ennemis *toutes les fois qu’elles pouvaient coin- 
33 battre en règle , et que les impériaux l’ein- 
33 portaient pour les ruses , les surprises et les 
33 stratagèmes , qui sont proprement du ressort 
î> de la petite guerre. « 

Il paraît que le roi de Prusse, fut content de 
la paix, quoiqu’il n’y gagnât, rien: mais toutes 
les autres parties n’y gagnaient guère davantage , 
à l’exception de l’Autriche qui avait obtenu l’un 
de ses grands objets , celui d’entamer la Bavière 
et de s’avancer vers Munich. Mais bien loin d’être 
satisfaite , loin de reconnaître les soins que la 
France s’était donnés, la cour de Vienne regarda 
presque comme une injure ce bienfait que l’on 
n’avait pas porté assez loin à, son gré. Cette cour 
prétendit qu’elle avait fait des sacrifices ; et ses 
regrets , à cet égard , furent consignés haute- 
ment dans des écrits publics répandus par son 
influence. On peut voir sur-tout les Réflexions 
politiques générales et particulières sur. la guerre 
d’Allemagne en 177 S , et sur la paix conclue à 
Teschen le 1^ mai l'y 7^*. C’est un libelle vio- 
lent contre le roi de Prusse, qu’on y appelle un 
héros septuagénaire, un ‘Attila, un intrigant, 

* Par M. R***. Amsterdam, in- S," de 114 pages. 
L’exemplaire de cet ouvrage, qui a appartenu au roi, sc 
trouve maint:-nant à la bibliothèque de l’Institut national. 
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un homme remuant , un voleur , un dogue 
aljoyant , et , pour tout dire , un philosophe. 

Cet ouvrage a deux buts. L’auteur veut dé- 
montrer d’abord que la France a conclu le traité 
de Teschen , comme elle avait conclu le traité 
de Constantinople entre les Russes et les Turcs, 
dans la vue principale de favoriser Frédéric; d’où 
il déduit, en outre, que la maison d’Autriche n’a 
pas eu trop à se louer de celle de Bourbon. 

Et voilà la reconnaissance de la maison d’Au- 
triche , pour tout ce qu’on a vu ici que le trop' 
faible roi de France avait pris tant de peine à 
faire uniquement pour elle ! 

L’auteur prétend , en second lieu , que l’Alle- 
magne entière n’a de rempart , d’appui , de protec- 
tion-véritable, que dans l’accroissement d’autorité 
et de pouvoir de la maison d’Autriche ; que c’est- 
là son seul boulevart, et qu’au lieu de restreindre 
les droits de l’empereur , comme on l’a fait à 
tort par le traité de Westphalie, les princes de 
1 Empire , s’ils sont bien conseillés , doivent faire 
crouler l’édifice odieux de la maison de Brande- 
bourg , et tout autre pouvoir rival , pour élever 
sur ces débris la seule grandeur souveraine de la 
maison d’Autriche. 

Cette conclusion est claire; mais comme le 
principe sur lequel on la fonde ne peut être 
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évident |K)ur le corps Germanique, il n’est pas 
présumable qu’il adopte la conséquence. 

Si cette question se plaide quelque jour à la 
diète de Ratisbonne, on pense que l’Histoire dt 
l’occupation de la Bayïcre pourra être une de» 
pièces du procès. 

II existe d’ailleurs , sur la surface de ce monde , 
dans tous les cabinets des hommes qui lisent et 
pensent , un tribunal d’opinion qui forme , en 
quelque sorte , la diète de l’humanité , et qui 
juge à la longue les princes et les nations. C’est 
à ce tribunal auguste que les rois adressent eux- 
mêmes leurs écrits et leurs manifestes , et c’est 
le même tribunal qui prononce en dernier ressort 
sur les monumens de l’histoire. On ose lui offrir 
cette esquisse imparfaite , avec la confiance que 
donnent , au défaut du talent , le zèle j>our le 
bien public et l’amour de la vérité. 
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AVERTISSEMENT 

SUR LA PIÈCE SUIVANTE. 

On a vu ci - dessus , page joo , les injures multipliées 
(ju’un écrivain autrichien adressait au ■^eux Frédéric : mais 
ce langage n’était point celui de tout le monde ; et'ce fut 
le temps , au contraire , où la gloire du roi de Prusse parut 
plus brillante et plus pure. 

Ce prince ,était connu pour aimer beaucoup notre langue , 
et lui-même avait cultivé, non sans quelque succès , la poésie 
française. Aussi , lorsqu’il eut pris la défense de la Bavière , 
ce fut en vers français qu’on célébra par-tout sa résolution. 
On sait bien que des vers faits pour des rois ou par des rois , 
ne prouvent pas grand’chose ; cependant , lorsqu’ils rendent 
les sentimens publics et les idées vulgaires , ils leur donnent 
de l’énergie et les gravent dans la mémoire. De beaux vers 
sont des monumens plus durables que beaucoup d’autres. 

Le célèbre ’ et depuis trop malheureux Roucher crut 
devoir attacher au souvenir de cette époque la publication 
du Poème des Mois. Il dit qu’il a fait cet ouvrage, 

..'Quand Frédéric , contraint de reprendre l’épée , , 

» Disputait h Joseph la Bavière usurpée, » 

Nous nous ressouvenons d’avoir vu , dans le temps , 
beaucoup d’autres pièces de vers pliis détaillées , sur ce 
sujet. On distingua l’Épître de M. Mayct , directeur des 
fabriques de Prusse , commerçant très r instruit et versifi- 
cateur aimable ; mais on- lut principalement , et l’on a 
conservé une Ode, dont l’auteur ne s’est pas fait con- 
naître. C’est cette pièce qu’on va lire. Elle n’est pas sans 
verve; et ce qui la caractérise, c’est qu’elle respire sur-tout 
l’esprit patriotique. 

Les habitans de la Bavière se sont toujours fait gloire 
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d’être un« nation distincte. Ils savent que leur territoire , 
autrefois plus considérable , a été démembre de la Souabe, 
du Tirol , &c. Une nouvelle atteinte portée par la maison 
d’Autriche à l’intégrité de l’état , ne leur laissait de pers- 
pective que son déchirement total. La ruine de la Pologne 
avait été ainsi consommée par degrés ; des empiétemens 
progressifs avaient ^ni par l’elfacer de la liste des nations. 
Rien n’est plus triste pour un peuple qui peut exister par 
lui-même , que d’être confondu , malgré lui , avec d’autres 
peuples, et de se trouver sans patrie. Nous ne sommes plus 
dans le temps où les princes pouvaient disposer d’un pays 
tans l’aveu de ceux qui l’habitent, et trafiquer des nations 
comme d'un vil bétail. Le peuple bavarois sentait sa di- 
gnité ; il ne pouvait souffrir l’idée -de passer sous le joug 
de la puissance autrichienne; et l’Ode qu’on va lire n’était, 
en quelque sorte , que la traduction en vers de ce que 
pensaient et disaient les classes les plus éclairées des ci- 
toyens de la Bavière. On ne sera donc pas surpris que 
l’on reproduise cette Odp , comme un morceau de poésie 
qui est , en même temps , une pièce historique. 


ODE 


SUR L’OCCUPATION DE LA BAVIÈRE. 


Aux armes, Frédéric 1 la Bavière t’appelle. 
Ranime ton déclin par d’illustres combats. 

Du Germain terrassé la liberté chancelle , 

Et croule sans ton bras. 


La soif de conquérir, l’avarice, l’audace. 

Ont fait rompre à Joseph des traités, des sermens; 
Meme avant de régner il tient déjà sa place 
Parmi les rois brigands. 

Sous 
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Sous cet Usurpateur Hser roule son onde . 
Frémissant d’avoir vu s’enfuir tous ses guerriers. 
Ce jour de plus d’horreurs épouvante le monde. 
Que des siècles entiers; 

« * 

Illustres fondateurs d’une race flétrie , 

Héros de la Bavière et du Palatinat 1 
Othon , Louis , Robert ( * ) 1 défendez la pâtrie 
Contre cet attentat. 

> 

Voeux impuissans ! un lâche est assis sur le trône ; 
Formé pour l’esclavage, indigne de régner. 

Le Ciel ne l’â point fait pour porter la couronne 
Qu’il ose profaner. 

Dans un sérail obscur , le faible Théodore 
A flétri les lauriers de ses braves aïeux ; 

II tremble au nom de Mars ; c’est V énus qu’il adore 
Dans un repos honteux. 


(*) L’empereur Othon, surnommé V Illustré, qui rendit 
l’empire d’Allemagne électif , et mourut excommunié par le 
pape, était fils de Henri-Ie-Lion, duc de Bavière. 

L’empereur Louis V, qui fut rival de ^'rédéric d’Autriche, 
le battit à Muldorf, le fit prisonnier à Vechvis, fut excommu- 
nié deux fois, dicta des'lois dans Rome, établit l’indépen- 
dance de l’empire Germanique , et mourut, dit-on , empoisonné 
par une duchesse d’Autriche , était aussi duc de Bavière. 

L’empereur Robert lil , qui fut élu à la place de Venceslas, 
promit de rétablir la dignité de l’Empire, et punit les dépré- 
dateurs de l’Allemagne, était comte Palatin du Rhin. 

V 
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Sur ton front que la honte, o Charles, soit empreinte! 
Rampe aux pieds de Joseph, et brigue ses bienfaits ; 
, Accepte la toison : mais frémis, elle est teinte 
Du sang de tes sujets. 

Hypocrites fameux que Tunivers déteste , 

Borgia , Mahomet 1 Thérèse , aux yeux baissés , 
En se jouant des Saints et du Dieu qu’elle atteste. 
Vous a tous surpassés. 

Et toi , vil trafiquant d’une riche province , 

Qdi trahis sans remords les pIuS grands intérêts. 
Crois-tu, fourbe Seinsheim, qu’un diplôme de prince 
Peut couvrir tes forfaits 5 

Frémissez , Bavarois I je vais nommer le traître 
Dont la main criminelle osa forger vos fers ; 

Le fourbe, à vos regards indigne de paraître. 

Est l’infâme Ritters. 

Rallume , ô Frédéric , ta redoutable haine î 
L’Allemagne balance , et tu peux la fixer ; 

Le Bavarois captif, en te montrant sa chaîne , 
T’attend pour la briser. 

Ton tonnerre à lâ main, purge la Gfrmanie 
•Des avides tyrans qui déchirent son sein , 

Et par de nouveaux traits éternisant ta vie. 
Couronne ton destin. 

Fin. • 
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